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LE SAMEDI

(JOURNsAL HEB<DOMAD>AIRE)

PURLCA TON ITTPRAIRE, ARTISTIQUE ET SOCIALE

(.Çtricternent paVable d'avance)j

Tarif dl'anunonce - 10e la ligne, nmesure agate.
POIRIER, BESSETTE & CIE,

La Circulation du "Samedi"
Nous àe,,, o «rter à~ la cou<gnissa<,ce tilu public annuonceur le fait - Imiportant

pou',r lui - qlue ilrgtî,% cieux 011s ln circulationî <lu " SAMEDI *' dépasse cieux fois, et
tiens certel.is <us trois fisl, ceille <le toute autre îî,,lbilcation Illustrée <le langue
fra,».ake% %u<r le continent <,nmêérlc<îl,,, le "Monde Illustré " compris. Que les éditeurs
<le Jo<urnaux Illust rés qui croienît pouvoir nous contredilre acceptent la proposition
a<alvinte s I nu,s avons raison, Ils verseront CENT DOLLARS il, la caisse de l'ilopltel
Notlre-Dame: dîtus le cas tonîrailrt' c'est nous qui ferons ce versemen<t.

LES PROPRIETAIRES-EDITEIJRS.

JIuV '//<Abi., . //LbE'' u)<

5< U'i1.\)tlitiii Au i<Ei'<<5.

CAUSERI E
I q < ilii, <réf c riv Pont t<uI iti li vre< récci n 10t pit l lie' p<ar un avocat

le(Io t é 1,I'114mt or-ah<le jitÏo Firani<:ois Ini<'ic'constatai t un pén ile
t al d <f 1, 'si', qui i t tîst, 1)<as priciséiten<t ntou veau, tantt s', 'm faut. Seu

h'iiie<<t , ce mtontsieur 'Y est, pas alll (le pluîtte imorte.
Il s'a issit dlu p'u 'en <icouiragemet e l itt.< '-<în par' lat popuilation canla-

dii<n'faî,'is'auxslv'' c't pai' les stoîs.
C'est à t< I poin<t, dIi sait en subI stanlce INI. I angl ici., <fle l'o n voit beau-

de011 n1'<os t-<'rivaîms st'îeux pub<lier' leurs ouvrages en langue anglaise

aie quo<i atti liif-i' ''<t t< ap<athie pourl'eb livr'e eanadien
0>1t <c peut, touijour is pas s''î i'c rendr coin ic aittrofois à' l'ignorance de

la itias. I <s n< <nVel les gémtt'a:lýtionis satvent lit-e et Ilisentt.
()ni, el les lis, 'it, cit hbeaucoup1 ili<¾ tic. Soi euemenit, elles se bornenît

p<resque 'c iietci autx journtaux <'t .4urtout aux iagazine.

Disons en passant - ce qui d'ailleurs a soit importance - que la
France, l'Angleter're et les É~tats-Unis ont aussi leur- Il crise du livre ».

Les publications littéraires variées et illustrées ont lat vogue ; elles
répondent aux désirs (les niasses ; elles entretiennent la science <le la lec-
ture <lui se perdait si vite autrefois, au sortir do l'école, et elles sufliseîît à

'éîéret instruire à la fois.
Ce qui sauve ailleurs le livre <le la déchéance où nous le voyons ici, ce

sont les milliers (le b)ibliothèques publiques, grandes et petites, les légions
(le Illibrairies ci rculantes "

Le Caiiada.lerançais n'en possèdo pas pour la peine <l'en parler.
Il y a bien le gouvernement de Québec qui achète quelques ouvrages,

mais, héla-s !ce ne sont souvent que <les fadas.series qui dégoûtent vite le
.jeune lecteur auquel on les dlonnîe en prix et qui, par conlséquenlce, se
ineultle la tête de pré4jugés contre les livres canadliens, à l'époque même où
ses g'oûts se forment.

Etk puis nos écrivains manquent de vie, de variété, d'entrain dans leur's
prod(uctions. Toujours ou presque toujours la même cor-de, le bnême air.
Et trop souvent, aussi, une regrettable ignorance de ces petites choses
indispensabiles qu'on appelle la gramnmaire, la logique, l'histoire, etc.
.1l faut un appreniitissage même (dans la profession des ramasseurs de

méot
Nos. cuies Il littérateurs " passent maîtres, de leur propre mouvement,

du -jo<ur où ils ont réussi à placer une poésie difflorme ou une narration
quelconqîue dans une de ces publications que flagellait si vertement M.
(Conzalve Désatiîniers, il y a quelques jours, publications qui impriment
n'importe quoi, et par là, encouragent la bêtise (les écrivailleurs et empoi-
sonnent le goût encore, peu afferini <lu gros public.

Si le livr'e canadien lie fait pas illrès sur le sol qui le voit naître, les livres
sur les hommnnes et les choses (la Canada se suivent assez régulièrement
et d'assez près ent F<rance. La vogue est surtout aux reltioîîs de voyage.
Le Yukon a fait sur.gir une douzaine de tomes.

On fait encore plus: voici qu'on réédite (les écrits vieux de deux
siècles. En cf It, MN. de Nion vient de publier à la librairie Pion les
JVoyagr's au Canada du baron de La Iloidan. Cet ouvra.ge inspire à l'il-
litsiration les lignes suivantes:

IOit nec saurait trop féic(iter M. de Niomi de l'idée qu'il a eue de réé-
dliter, cit les accompaîgnant <le mnotes et de commentaires, ces loyages (le
Lat 1 foutan, qui non seulemient abondent eii détails curieux sur la situa-
tin <lut Canada à la fin <lu dix-septième siècle, mais qui sont encore un
modèle <le verve, de mîouvemnent, de vive et charmante couleur pitto-
resqune. Abrégés et remis au peint comme nous, les offre M. <le Nion, ils
so<nt plus, agréables à lire <lue tous les récits (le voyage dont (<n nous
encomblre aujour'd'hui ; et nous serioiîs presque tentés de dire qu'ils sont
aussýi plus instructif.s, malgré leur vieilleste, car du moins ils nous offrent
une imîage vivante <les hommes et <les choses d'outre-mer, et dévoilent à
no<s yeux <lî' régio ns que personne, depuis lors, n'a plus réussi à nous
lien décrire. Nous dlevonts ajouter que les quelques notes placées au lbas
des piweï par NI. de Niomi sont, elles aussi, des plus instructives ; elles
conitieninent mêmie certaines observations littéraires et philologiques sur le
style <le Lat I lontail. qui nous, aidenît à mieux apprécier toute la valeur
de cet 'l écrivain d'action " ; Ù, supposer toutefoij que le IVoyage soit bien
l'oeuvre <le Li Ilontan lui-même, et (lue l'homme "< (l'action " se soit chargé

eriîsonnie de raconter ses aventures, au lieu d'en laisser le soin à un
"écrivain " (le profession, ainsi que c'é5tait assez l'usage pout- les hommes

d'action <l'il y a deux cents ans." *îT<î.

PERLES
Quelques jolies phrases de journalistes cueillies ça et là:
ILe char- <lu socialisme est lancé à toute vitesse et montre les dlents au

Vieux régime."
"Les vingt paires <le souliers distribués aux pauvres ont essuyé bien

des3 larmes."

LA FIN TOUT DE SUITE
L'auler<o. - Vous pourriez peut-être m'indiquer quelques changements à

faire à mon livr'e pour le perfectioniner.
Le br/qe.-hlien, à votre place je mettrais le dernier chapitre le

premier.
L'aitieur. -M ais dans le dernier chapitre tous mes personnag<,es meurent.
Le c',iiiue.-Je le sais bien.

BAIN D)E L'ILE STE-H ÉLÈNE
Chaque jour et sui-tout chaque samedi ce bain est un <les rendez-vous

<les plus charmants pour tous et surtout notre jeunesse. Le ntombre des
membt res a beaucoup augmenté. C'est un signe que l'on sait apprécier
toute la valeur récréative et pratique de ce genre d'amusement. Uni
double voyage sur eau, une imarche dans l'île et un bain, voilà certes de
quoi remîplir très bien un bout d'après-midi.

PARC SOU-MER
Aprè',s une brillante série de séances qui ont attiré tout Mtontréal et

bien des touristes, le Parc nous prépare pour les fêtes françaises du 14
juillet et des jours suivants, <les programmes encore plus attrayants.
Ajoutons à cela les cent et une attractions que les sociétés françaises <le
Mýontre('al nous offrent toujours en ces circonstances, et c'en sera assez
pour augme'nter - si possible - les masses qui fiè quentent ce centre prin-
cipal <'atmusenîients de premier ordlre.
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AUX RAPTDES P1 E LACHIlNE
Photographlee (lo M. J. A. Dumna, 112 Vitré, coin St-Laurent.
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.1.l.,~.,h. I ('' Iiili ill mX îîî'm 11uIina .viimi e
t.. ,.î. < ',î I l-îî faimt ~ ,î *î ovîis . iii ' i tii so 'iii tu 'ihi min i

LES DEUX MONTRES
()Il! Islis ui itiilltIe vî-l'e dle pi' iopnliami

Est vi '.L ''.iste, (:a, les amuis
Jle l'ai ciiil 1 -1îiîl ant vmigt. cinq amis. h iitéiteý
.1 avai-s tlii'iiipoou' Soi dlisanit i<iii îepîîs vimîgt -viim amis. ()il se

"mi me s- pq'be' iie», me m'péimîis Du ti i ivui nnpî'î 1i ewMAI'iiîe.
)Ii il bail, t 1-ileriim Somliimiii'it a cýli Il i-laiM t gai île aracure

* ,ii'b îîîmîmîîmî . il avait, dei l'estmité, .. dle l'e'spri, 'ý nmni .. lin. _ doîl
il p'p 's li si'.rmlriî. ... ds et ehm e, au b <ml, il avait Ii'ancomp Ili,

vilà ltit
Il talisait l' 0éîî'< ilno m tciiou mi odde souvenlit. .. miais quoi apris

tout, tti'ýst quimil I' pouat... S'il i~it pas cile ISoit, j'aillais v'uli

A îrés'îî. iium s'îîîîîî's mîoîîilt" l u r <i to uours.
il a min liimi- mIn îeli Iilis ilugm priiiiicimi liiieamh fl'mnie-Nu
vle il om,''it. i ~i lit ' monitrme
.Il, t'. <uil hi, je vaiis '-liez immon notair...il (-St, tl-ois l<mires et

Ave tiii' ili; illmIltr iws <<iS ; j'ý lii ~
Nonii, il î'st t nuis <<<i m's viuig.
l'iti'îl<îil t i'ii'. Imeilmes vingt cinqîl..t îi, regardlm.

Nemi, trmois Vi'î inmsvmgt, te <li-je, Vois!
l'imm tîmîmes %imîgt 'il i1,liilil, .Iemlee 10 ou lt ti'va toime.

I ar'.Iiii, îiu''iî aloii (je~ milIilai. climemîi monmî aloii), tro~is lieiiures vinigt,

1:11 letîîil i t iiniit' e w min pas. l.io.
Coliiliit <.ii t eina, iliontre ? C'est la ticnne qumi est, iléramgf i'g.
çati li, 1i'11i, î'îîî ina t il ci ricammat, c'es( ii u lin iiittm ii' e-

It 1 lniil, lit Ii iîiil I,î i-st. iiil lroufim'iiio-t mev 'le t 1'imi'v, g<Il i; ;gt <<im 1

C v'st. loii qum'onm a vol,l w i vm-iilait, ili 'iigiûm pou titi clmmîmmiomu't <

MoIlî oiugioi v<itt limil ta, piat raqume

11 ailaiti fallui 'ljim em'ii.,vi*înt tite gomutte d ml amg <tam i-a v'ei(s

('11l;omiism-aîi, liii dis ji-vs, ti iais m-ilmii' î'iîcOliV' Voîit, êtLes onm

i L mîsti' mît.mul

NI'îl'- vomis ii'imii' ' vt si je mie 11wi i'e<ai-.

Mais, li'iii.'iiitpoili luii, je ie Iile sois pîas r*e,ýliu .. je suis PartLi
vit titi àîaît lit fil, 1-c..s îmois saliglali

t'h:iii'isami tuit. est( ro'îîmpu notu- îis, je mIe voit, ii'v-i'rî jaLmais

VITE EN II-'ý80GNEl

îujii i, 'ill. 4,iîa'l brîait iii- vî,is'avc/.
l'mî <v'itzev %.'ils ving.t, ?i;~iis

v
t.'ueiin.- i)csiie. Il n'y a reitîîcti je mme

puss tairt poloîm r <aime.

ta>hll

Voilà le'5 amis!
A\u fait, Ce Cliammoiscaui, qu'est-il ?. .. JO nie le saisQ ~~pas, mo i . . . .1 e le Conn mais depuis vingt.cint q ans, C'est

N lumi aat' Est-ce quo je %ois qIluqîle Chiose

J ' I. Il~ dét avor t él Wé danms u i e ferio . Pa'lmleu
lit colonie (Io ÎN ettray aussi esýt Une fermIle. Il doit y

- avoiir tit secret daims sa vie... quelq1ue c1tose do lion-

S ' -1i s'est uarié à ummo femme richie, d'ailleurs. .. PO-
tite<se del sentiments !Elle fait semnblanmt de l'aiimer
de~puis vingt aie. . et il cr-oit ça.. c'est un srIîm l

l uittre mînt..il cil esýt fier. .. commre c'est Ma-

S'il n'avait pas eu (Io fenmme, il n'aurait pas eu
dl'enfanmt!

et puis, cetCt vie retir'ée qu'il uméime ... toujoursi
st til pieigne o>nre- chiez lui le soir. . . janmais aut cercle. ., est-ce que ça
ix. Prouve quelque Cîmoso0 de Imi *! On l'aura peut-être

chiassé d'uîî cercle, autrefois 'I Son nomi Clmamnoiseau
s'écrit probablement Chi moyso,. .. c'est un Grec.

D>'ailleurs, quand nous jouions au bzigu à dleux
ýoîus, il av'ait toujours le cinq cenîts !Tout se découvre! Tl mile volait 1J'y

Vois clair, niaintellan t.
Sa fortune, il l'al gagnmée, dît-on, dans les alluimettes . ça ne pi-enîd pas
IlIt llm;mit lapé qu'il porte. toujours, est-ce que çag ne prouve pas qu'il

pmti(que l'usum'e ?
liemîs plonge au loinm danms la vie de cet hî'nmine, plus je suis etl'rayé
sa lll-mèe. . line saimîte il l'a tyrannmisée toute slt vie ; lat pauvre

feimilmo be plaignait toujours Ili' douleurs il'entraille-S .. c'est louchle, ça
Etsa »mi ît à cette imalemue.. cette mnort hiorile ! tommbée dlu ciii-

<jun'eti' (mi e se ptmiîclît à son Idem!î Pouruoi se. pnmait-ell,
ecdi e luivie mîaHre 'i pour* m'épadre ses larmes dans la i-ne, samis doute.

On a (i lat pomusser Qui 1. .. Jî* sais buieni qu'il al fouirni til alibi. ., il
lait somtî. . omiis enfin il aurait du ne pu;î être sorti.. t()îm ne sor't pas

quai ait m<i el le mèr*ie <loi t tonmber d'un cinqou ièîme étage '11Et puis il aurmait
dîi. (-mm tout case trouver sur le ti-ot oir pour la recevoir dans ses bras.
C'csti clair. . . c'est luti !'sasm

E~t 'ai appeé l-et Wiml mon amloi pendmm t vinigt-ci nq ;lits! Allez
q~uan lmmi li10111mme est, susceptilîlo mIe se fâhràprompos d'une bte...pour

mcimq ltimmmte(S île dîllérenlce. . . il m.st.ijugé
O.5em (léemmri ue lorsqe ima nmitre mlque tros hmeumes Vingt il est

tr lO hivti mes Vin gt-cin mmm ... (I mti; wa e, I) 'T'e muai s il est leicore
tCro is I me u ms ving~t ( '.'/nu M. lo éctui arrêtée 341 aitlr . . Mla-

mmm' 'iseau . _ j 'avais toit. ' coreis v ite . .. 01 u oi si lion amoi Till. smi
lioliî-t e h'ilille surltou t (P/si W a -nO i ntEIw:ji Es

CRU EILLE V I'NGEANCE

M. N., le richle iimamclianmd, avait refuse' lat main dle .sa tille a son caissier
parce quie celui-ci était trop pauvre.

<,>uelqti-s monis arsle cai.ssier prit lat pondre d'escampette, ( important
a.Vec lu i lat poimîmi lit pl us Su bstanîtieIlle dle lat forti nue 'lu paltron auquel il

mliv i t au iont id'unî il l(1i. la lW t me su i vLnt t'
Cimer- Monisieur, -- .Je suis riche, très ichie mêéime, mais je regrette

d'avoir à vo'us dire que je ne suis pas emi îmîesmc d'épouser lat tille d'unl
îI, iiille pau vie. iv'tre~, et c.

Il .BlULETI' v rI'M T

le' ph/uvoLrwA/)i (aunnu tl p.sycllque). .J e n'ai lus biesoin, nade-
mmm' isel le, <le voits, <lir, dle precndrem unme ex pressin aimab le. Quand on a une
jolie io ummme lat vt ru', c'est lige rciiimaltin mutile.

.. 11/li' 1,oom-/.I 'y penlse. .. C'e iues îs unme douziainie, mais deux que
je jireimiliai.

LES NOC1'UINMS*

Po til oit no11mbr1me ml'lommules h. rmi fitmliez soi c'onmsist e à retrouver,
en em.:it leurs pamîtouttes à l'endmroit, oit ili îeï omit placées. .. la Veille.

T 1 ý Il l' V 1 T M Eý N Il E S () C N Il, - (.';il ile)
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VI V i
.1 wowk,, (o ,< 'n) - Imm" UpL'<ît 'tt(1 puis- Le.'iSu Mais, dlite

Naîît .I ti .iq donnîer ce î;lî' iiea premier~ [jt'i'iiii t'iîitent i,,II t il, ' eaî'gtt'Iw I't
queti Pt verrai. decî~ l ilirî <'s îlle

l'N1lc* , ii frèr'le à la

LA ( 'LOCi EvF É ý
(?lI c?'.n ci la j.,du il les 11lb ui'l' 41 r
ldoi ,près 'lue yii u j i lpil.' il qui Iniit,

bS olu" ,,irs lojullot, ms 141'I.t i /, * ,

A L l',udi ett rirjilois qn~ui O l lu l.rii,

i i r( ni ue lu r'Ioclsc tmu !l,nsr -niéurcgj.,-

.1< Ut' iiu<, 'oit 'nir' uuu uI i
.I1ý quiu nf uNoludui qui i't uiî' ù0Is/i1

M i, ~inf bne , / ./;.h, lc, < loi-a/ut' nl s ewIlnu,
15i -0:il'nI i .l ,, n lils jQ îc'O i l i Pf 'i Ieidl (1<, s f,,ti

At b ord rhi« lu'' desn, sous uni !ls,.îul lut, dc i',!s
Et qui encurI, .'iiis l't,,l r.ý (boi.st/i<u tst u

DIVORCONS!
Le1 ies sonpar excelence un peuple - of divoî'emîM
Dès que deux conjoints ont des << s'enîtendre", il., Vienit faire leur' p'tie

déposition de'vanît le juge et lîuit*jonîs aprè~s ils s' 'ut lilbres. Lilîîe'i connu(-m
la libellule et~ le papillon ! es motifs neî sont Pas, coîîipliquiés à décuvr'irii

'Parce que la femmei, lie sait pas faire le hîarico't dle moîutonî.
Pariice que le mari, en t'entrant ivre eltaque soir-, lisse tombiîer ses I''t

tines dans l'escalier. Non parce qu'il rentre ive dia' lue i, limis parne
qu'il r'éveiîlle son épouse cilaissatit bruyamnii'it dé"î'ing"'ler ses casL 's

Parce qui' le mar'i lic veut pas' dlonner'i deux mnoi, 'de cî'ngd iL Sa femmuîe
pour aller faire un petit tour- eii Europe et, qu'en o'utre, il s'e.ý>t fait, tasel'
les moustachies.

Parce que la femiîi m&' s àlnt porter îles cllapeaux ved s etc
Et ce qu'il y a d'agréale 'C'est t 1 ttc' les; époux dîvi'cq's peuvenit, s'ils

a apervent qu'ils ont fait, uni' lboueée, s'unir une sec''îîe fois et '"'-
incer une vie- nouvelle. C'est ce q1ui nous mianque en Fî'atîc. Uno (le

tU ami qi a loneps habité Chticago m'a raC'OiLt.i àt le siC tu hidi
piquante anlecilte.

(Jet amîi dont il ti'eît pas inuetile' glue vous sachiez le 1n01I, Sir G eorîges
A w iol, après avoir pa.,sé tro is ans dan s la Carolin iti udtî , 'il il faisait
le c'îiliicr'ec (le lianletnnîi vur'tts pour' iodisl's, Vit L s'l l ir' dlats 1'I llitîois

aVe sU tetite et soit dlome.stique.
Mais liîk ît' soit domiestique le quitta pl utl Se sMîaier.

Il eil fu t vi veiment coinitrîarié, car t il l'avait, 'Lt tou t je'n e, e t l'aitill i t
I.CLucO)up..

Tr'ioi.s nî''is se pas''' e't tnotî atiti prentait lnounr traniiquil lemet ît
tdu dlants unt lîura lorWPMî Ai entrer son amini sitvitii .

-J1'ai dli vol.cé luti dit-il, et si mon1 sie'ur Voutlai t, tite lipteni

. Je tie puis te i'uproi'îi eni ce mamittet rélîmîdi liot ati iltasSI A id

besoi n il q uelqu~'uni, unt (le a% PUs jois V&t'H' 'itai I ais,'-i toit a' Ii'i5S1.
A quelque temîps di' Ut, le itou vei nValet dîe chiambret' (1.1 lira ndi;î d'itn-

sect's Matit totilé malaile il se semLvitît de la Visite (le sien I*' lelil -. n, ''t.
I ti télèpliorng 0 le % nli r.

Mais le10 0 Jo'' réponiîlt ' ' <.)u'îl g'taiL infinuimen'ît peili', tmais qu'il ne'

pouvait pas, attnu q tu'il Venit tdîe se remî ariuer avec Soit anienni ii e fî'jmi.

tue, et 'lue toius ideu x éti e t, fiort., i places.
Et il aýjotiL:
"En amus î1il0wyailt y a uni ait et (liti, je trouvai ue inaiLsuti iti il

fallait ut iC' 'uple. mîarié c'esýt alors qu j epouma i ~Ml'y. Mais, no iosl i :1i
'tres donLit Ilttis Imu t le àlexy <il~ jene tror t'n(tip v(iositi e<î~ p1

la<'<'

séparé'es, c'est pourq, uo i nuîs avouas divorcé'e. (Jt le fsois-ci, le pl r'n 'q ue

j'ai dé,ouveit a lmesoium d'utn valt deî ilatl 'li ttier et' ne, i :ii'' 1iws

nous sollîîîîn's don em,'iariés, e~t lionîîs eu solun tiesrs voltit (il ts, vatr il y
avait piès de0 huîi t mmi 'is que luns neiC w MiLt us pas v Lit Nlary e't iio

N.

/coue

î,. vt,1us? a v 's 'in.

ils ileiii'Ut's eti j'allai.,

le lio ilA- I<('l, baiqu'oute

dlans h' miois qui s'%t éq-oqihlepuL(is l':*IîîtlI's, î'st do~ lî.':11ii.'oîtp îlu, '.itsi.le'
talîle qtue pe'ndanit lu. tîois lli'l'L( lutit.

.11. r,,, iî'. aiaiston ('li est, fort. sitmple.. ( 'i',' îlit glani'd inmbre
îl' inii'ilg' q1Lii t, liî'n dants lt's semlaineus quti siven''tt la titi dui<' u'

tentir' à ce que sa fe'mmîie ait l'ait' ei'i''ts' t >'i.,,'i i fîîîjîî'îI- quandl:îi'

mêm'ei( c,' lie se'rait, qîe pnurt faite t''gUtt' à me ai'iis -' Wmè "lî~ Iî'.
l'avoir' refuisé.

.11. fiffî<,i'lî'. Il faut queîî v (is prm(iv'l''vî/ li'(i( quelîu 's'' p iri tiu

femmeîî.
Le îîg'<u .tui'ai (loîtie mitaameî vot r,'éî 'tî
.11. -,iîî'î -Je tie '<'(H, pas t juste', tmais il ' a que'aii'î ,tt lque(lil

chiose' qui ne' va pas c'he'z L'VA Ainisi hier't, el le (.si tLll.u' lii:%ititv("(îi, c't hoise'

eLiltt: lt 'le t.a Lînit à la( mîaisonlit îtl'e part il' (Il) l;i'tqii (tii' j li

avais vîloîiti' au

Jeunesd. till1es v'tilille'tt. stj '''''lgs chlaginls deî la % je.

ban lseS rouirii lit nez'.

lCOUI,'\l Dl-.\ I AN;

.11//,! F'eliioe. Ma l.'îî tîcti .. A illînjt 'l ui. cein' soit Ladoysigtîli

A~ NA: IO 1( iti:

Maisi il'-*-«." vou f1ý tt

Ili paent Il L

X.I~a V'î's f lsfon o

-X st )i, 'Pd tsi tiiîî I sîlt

.. O" U t'ai n lii

a i'ci. v u ,iisgtq ia v i. L

I 1t' sut' %s.' 't

4,t,îîî'. tiil s'a 1il îl ;I '

t'auliais mt '<'ii suii lei.

l1ý -t%.lt as" 1 u

1 1Il :I' . I1 ,1. e t i .I e 1 1
a t'%alg ''t

LA FAILlATVý DEý LA
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LE SAMEDI

CHRONIQUEf
La rd-clane, est unt puiss'ettagolt p)our l'iîtdust ie et le commerce. Ceux

<lui la pratiquent sont Mans cesse -â la recherche dle quelqjue chose dl'Origi-
nal, de bien iitédit. Ils utilisent les cir;onistanci(es les plus considérables

comnme les plus anodines.
Quelquefois c'est sants

Il IST() Il E IE c tI EN biourse délier; muais (luel-
(lue-fois aussi la s4aignée,
est. é.not-ie.

Ainsi les inanufactu-
rietns d'un sav'on an glais
vicenet d'offr-ir à leurs
1,500 otuvriers et ou-

~- ~ - .. vt-iêros une proineciade

~ ~<d'une jour-née à l'Expo-
StllIcParis.

L'Ilutîawuqui rap-
porte le fait, ajoute

cett xcusinvai

coûté aux patrons de
Pot-t-Sutilight la baga-
telle <le 150,000 francs,

u- /un des plus grands indus-
4 triels de Par-is s'écriait,

devant nous
-- 150,000 francs ? Ça

n'est pas chtet, la réclamte
qu'ils se sont faite en va-

-T sis 11i I Tb ile pý,lcl lait le double.
-'r seis 'eutii' t'IofiY ttit- 'a tesP~i~ItIlt A quoi quelqu'un

répondait:
-- '-;i c'est itio buontte allbdrc, pour-quoi ne lat faites4-vous pas

I Ht l'iitdust rieI t-cstit coi. Il nty aurait plus eii ellet beaucoup do bonnes
actions à louer (laits le inonde, si, dlants chacune
(lo ces bonnes actions4 oit voulait rechercher et
critiq1 uer le itî<bilo éggisite dontt elle est sortie. X
Il est tr-ès poss4ilile que la philanthropie des sa- ti\
viîntiers do Pot-t-Suîtliglit ait pour cause pre-
iiét unt vif (désir <le populariser la tluar *que

(le leurs produits. Mais nous avonts vu d'autheti-
tiques gr-ands htoîtmcse,, dirigée danis la vie par
des amtbitiotns quii n'étaient pas tou 'jours d'un
or-dt-e ttrès reclevé, fottder sur de très petits, appé. ,-
tuts de très grands actes. Et puis après ? Son-
geons-noeus a cheircIter quet-elle à l'écrivain qui ae
fait titi c-lef-d'oeuvre ou au soldat (lui s'est bien-
biattu, parce qu'à l'<>igirîo (lu clief-d'uitivvre ou (de
l'exploit accompli, il y a eu l'espoir d'un gros

s dt--s<e lilîaiî-ie ou le désir do montereut g-ade?
Laisonts (lune les ftrètres 4avoikniers e0 Suni-

iltcotntinîuer à donmner l'exemple de la foi tuite,
cuottmîe dlisait Au"ier, (.L ide la réclamet bien faite.
Et puissetit-ile, poîur le plus grand bient 'le touF,
renîconîtrer beaucoup d'imtitateurs. "--- -

Notre conftrètre parisien t-appelle entsuite que,
tl y a quelq~ues aunnées, les deux fi-ères ... ou- ... At-rive..
vi-irent à (lîttèvo uit concour-s de -savonnag«e ( !)
Le ptrogr-ammte en était simîple. Ils offraiet, un prix do deux tmille dollars à
la feitmte, (fui, tdans titi laps de temps donnté, ferait la plus tichte lessive.

D)o tous les coitts île la Suisse les mîénagèrtes accoururentt. Le concours
euit lien sur les botrds dtt lac. Et il en coûÎta bel et biien dleux tiille dollars
aux fi-'es savotiers.

Mais lotir savont (tait déso rmnais populaire dan s tou te la Suiss et il y
t <les catonstett nt ietrs ot O toe consomtme plus que celui-làa

-JO e llîais justcîmtcittdo lit-o ce qui précè-de quand nous est arr-ivée au
Sîredl'inîvitation d'entvoyer- un représentantt à lat l3ènte convention ant-

nuello (les aîgentts et emiployés dIe la Il Nationtal Cash Register Ce. ", à

INous in- voulons pasi de réclamne, disent les dit-ecteurs ; vous pouvez
<itîtet tri- mêmeîmto lilî dle ntotr-e c-omipagntie, <lants votre rapport ; tmais <tous
vous veî'iioîi'i avec plisit- étudie- sur place, les moyens adoptés pour
r-endre ntos ouvrier- loiIis et hteur-eux à tous points do vite.

IL'invitatiout était accotnp;i-tgne d'ut ijotu (Io hrocliuto illusttée, d'une
leture abîsolumnit iiitcn--îsatc, et du progr-ammile <le cette convenution qlui

adurî-é six ' ->:, r-étuni les, :100 age-ttts (Ie la comîpagntie dlans l'un ivers enîtier
e~t <Iflnit lie-u a dles I-tîîtiioîî, intstri-tves ou n'cr-éatives <le toutes sot-tes.
le îî g-titc c'ite itai t V inigt ai-ticle-3 et la iiit pan~eayai t tout : i n

p-tt tger i le la saî-lté-.
'uitil c-i'ts <c l t-,- a ite ord'rîteti ts8< uélieurî et nt'ayanit t ien dIu tauti%- t aii.

Et coîî iti it t tit comprend hi- (lue cette t-t nnpagnie soit dosiri-use de tnon-
t-et- ce qutel le a crété et pei'fic-tionnré, quand ont étudie sa brochture, strtout
quaii Ioni lit ce que Il s Fiiwci pan x Itu iuit tes (le la réptubl ique voisin ---

('eitle it*I( ent o'tnitt (lit
LeÀ preiemr -els/e ?-e-ili~:e-u <î-itiipteiir atutomatique) a étc inventté ci' 187~9

lat cotîtpagitit<iti N. - I. a été f<ittfe en 188S2 et juesq u'à ce joui- eut a fabrmi-
qué l60.000. ElIle a pros (le 2,000 employés, htommies et fntts qui

'orment comme une grande famille. Sa manufacture comprend 65 dépar-
înents dirigés non par des contre-maîtres, mnais par des comités auxquels

ont appelés les emiployésç les plus capables. Et au-dessus de ces départe-
nents se trouve un exécutif de neuf membres.

Le travail qui se fait (lants ses ateliers demande de l'intelligence, de
a dextérité. Pour certain type de compteur il faut se servir de pas moins
de 3,236 petits outils. Aussi la comp!iguie pourvoit-elle à l'instruction de
tes ouvriers, leur fournissanit les meilleurs professeurs. Voici la liste dles
tistitutions de toutes sortes qui font partie de cette unique entreprise:
Ecole pour- les enfants, école de mécanique, bibliothèque, club industriel,
écoles pour fillettes, écoles d'économie domestique, de cuisine, de couture,
le jrdlinage,; une bauque ; 14 clubs sociaux, littéraires, musicaux, etc.
deux associations municipales pour la bonne administration des quartiers
fondés par la compagnie ; une brigade de pompiers ; une société de secours
mutuel, gymnase, club de bicycle, etc.

Les arbres, les fleurs, la verdutre abjondent et reposent l'oeil ; dans les
dtehiors tout est f rais, propre, b)ienl aéré et éclairé. On y trouve des salles
àt manger où le lunch est aux trois quarts fourni gratuitement aux em-
ployés; des bains, des salles de recréation ou de repos au cours du travail.

Il y a une imprimerie où sont publiés quatre journaux spéciaux pour
les employés et les agents Ces agents suivent un cours de six semaines
avant de se mettre à l'oeuvre.

A dilbft-entes époques (le l'année les meilleurs conférenciers et conféren-
cièrtes du pays sont appelés à faire les frais (le séances dont parlent lon-
guement les plus gr-ands journaux du pays.

Pour intéresser davantage les ouvriers, plusieurs milliers dle piastres
sont donnés en prix c!.aque années à ceux qui offr-ent les4 meilleures idées
nouvelles pour perfectionner ce qui se rapporte à cette vraie petite répu-
blique ouvrière.

On donne des prix atîx jeunes garçons qui ont obtenu les plus beaux
légumes sur des lisières de terrain qui leur sont partagés chaque printemps.

Et ainsi de suite.
J'avoue que la lecture de la broc-hure, de la N. R. Ce., m'a fait marcher

de surprise en surprise, d'admiration en admiration.
Etâ, je le répète, on comprcnd bien que les créateurs d*un pareil état de

choses soient fiers d'inviter les étrangers à se rendre sur les lieux, à cons-
tater (le visu et., espérons-le, à en remporter

- quelque désir de suivre l'exemple sur une échelle
- - pplus ou moins grandle. RODAC.

IL, EST À LA HAUTE UR
.1/le fIoriense.-Ça ne vous inquit- pas, miâme

Fallet, de savoir- %otre fils sur l'Océan Pacifique 1
iime i"allet.-M a foi non... il sait nager.

LE MEILLEUR TÉMOIN
- - Pubîjus Scipion, surnommé Emilien, alla un

jour voir le poète Ennius, lequel étant occupé,
i lui fit dire par' un esclave qu'il n'y était pas.
/ Scipion, sachant qu'il mentait, se retira néan-

moins.
- A quelque temps de là, Ennius vint faire vi-

--E --:Lý_ site à Scipion, et ayant frappé à sa porte, de-
- manda si le maître était chez lui.

-- Non, je n'y suis pas !lui répondit Scipion
lui-même, d'une voix forte.

-Comtment, est-ce possible, lui répliqua le
arrive.. poète vexé, n'est ce pas ta propre voix que j'en-

tends. Tu te moques donc de moi?
-Ali elle est bien bonne, s'écria Scipion. L'autre jour j'ai cru que

tu n'étais pas cIhez toi sur le simple dire d'un esclave, et aujourd'hui, toi,
toi, tu ne veux pas me
croire alors que c'est moi-
même qlui te le dis?

AU RESTAURANT ~c
Mfme Latouche. -- Fai-

tes attention, garç~on,
vous mie renversez du
bouillon sur nia robe.

Le gaçn-QeMa-
dame soit sans crainte -z
notre bouillon ne tache
pas.

Le erémieipi-. -Mais,

Monsieur m'avait dotnné --

rendez-vous aujourd'hui
.qaîs faute.

Le dom'slique. -Oht
cela nîi'tétonne, car il ne
mn'a même- pa4 (donné-
l'ordre <de vous ilan,1uer
à la por-te.

Le's hommtnes poîlit iquesM
pîéiieîtle premier int<g - oi il ,,'* t 1 plus 111% îl'îîîer ut, tcoup le eur

au premier- rôle. oti4te -
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COURRIER FEMININ
Je voudrais dire un mot de la longutur de nos r-obes actuelles, et appe-

1er l'attention des femmes de goût sur les ridicules excès auxquels cette
mode donne lieu.

Il est entendu une fois pour toutes que la
robe traînante est jolie, jolie, très jolie. MNais
cette beauté que nous lui reconnaissons n'est -'" - j \

pas absolue. Elle n'est que relative aux cir-
constances dans lesquelles elle se témoigne ; au-
tr'ement dit dehors, sur l'asphalte d'un trottoir 7
ou la poussière d'une avenue, la robe longue ~
est horrible. Pourquoi 't Parce que ce qui fait
sa grâce et son char'me, la netteté ab)solue de
ses plis, disparaît sous les nille souillures de la
poussière, voire même de la boue.

A la robe traînante, il faut le parquet ciré ou- IFy
le tapis d'un appartement, ou encore, la mite'
épaisseur d'une pelouse, au sein d'un jardin ou

Mais la terre, la terre nue, est une chose hior-
rible à mettre en contact avec la fraîche et-
soyeuse doublure (l'une robe à traîne ou les
dentelles d'un jupon froufroutant. -,.

Nous étions plusieurs à. penser ainsi l'autre -

matin en ville, tandis qu'une foule d'élégantes
en très jolies toilettes circulaient sur le trottoir
de nos grandes rues, Il y av'ait une poussière P-.i'
aIl'reuse que négligemiment elles soulevaient en
nuage derrière elles, grâce à la t raîie ide leu rs robes. Leurs frlais chapeaux
de tulle, que la mode a lancés cette année, étaient affreusement ter'nis par
cette poudre malpropre et grise. Leurs corsages en étaient couverts sur
les épaules et dans le dos. Vous imaginez en quel état devaicnt être les
dessous!_.. Je pense aussi qu'au retour de cette pr-omnîade, un bain
s'est imposé. ..

Sachons donc ou raccoureir nos robes oit les relever à la mnainî lorsque
nous sommes dehors. La mode et la raison en seront satisfaits à tl fuis,
- chose rare !

lorsqu'il,; sont mîal montés ils se iseil)en i a-ir et. iontt l'ell't le
plus disgracieux lorsqu'on 'lèela julio.

l'a fantaisie lat plus originale présid e àî la confrection des collets et to'urs
(le cou. Oit les fait eni tous t issus incrustés de uldentelles, ul';Ippdicat ions
poseeýs su r t ransparents de coilleuir claire, orlq (10 -le i ats en Illoussol i i e,
do froufous soyeux et légers. t'es collets sont à lit fois indispensab~les
Peur les heures fraîchies et cèet parfaitemnimt unei toilette. (1tî déli-
cieux collet vul ces jours-ci était cil petit drîap beige avec ;Ippîlicitî''îî do
Luxeuil bis sur transparent vieux-rose, àî lat ini-itaut-eur un vo'lat en
inlousselino <1e soie plissée atccord(éen teriniié palr un dép~assanît en ttîse
linre vieux-rose ; autour (litu un rhiut-lie épaissoen vt mousselinte assortie
a -vec dépassant roses et,~ partant 'lu Col, (deux pans pareilletment plissé's et
garntis de rose, tomblant jusqu'aux genoux.

Un chapeau r'avissantl aperçu chez unie mîodliste : une paille trslinoe
d'utn bleu pastel légèremtuct abaissé des b ordIs de vanlt et. tdan s la t t tqtîe,
l ieo draperie etl s;oioe tiue dl'un toit Plus fonIcé N'e i roilit a uteut. dui t'onti
et, aLppliqIuées sur cette soie, dles fleurs b,' ilee et.îeotse sut. ittisto
bilaniche se p<tsent <le distance et. distiktce.

ce chapeau est (lu goût le pluts riche et le î'Ilis diîscret.

ANALOG I E

L.Jt soutrd, à ' pîî.otqe
l)'sos minîs faisait.iîgîis'ieut.

IIt gîtis' (le cornett acoustique
A ses ore'ill's un pt-olonig'înetît.

lFaire l'i^tno peur avoir (lut soi."

La tat"s.-Pi Lou, que veout-'il <lire par' Il olîscuritl complèîtle 1t
J>;h>,u.-C'est commeî qui dir-ait, par exeitple, qu'un tièg 10Court,. apIV0

uni chat noir dans une cave noire-

V
X1

Voici qu'avec les chaleurs sont entrées etn scène les robes do toile. Et
comme couleurs, dessins, mîotifs, la fantaisie la plus originale a pr'is soli
essor pour nous donner des étoffes de toute nature. Les rayur'es, les pois,
les bouquets dan..- les nansouks, les fil-à-fil de teinte utnie danîs les batiste's,
les mousselines aux nuances de pastel, les litions pâ^les nous donneront cet,
été un lot de délicieuses toilettes.

Mode nouvelle pour cette année :costume tailleur on toile. La veste
ou le boléro en toile blanche, ornée de piqûittes ou de petits biais de batiste,
la jupe très ample du bas avec lui large pli derriêî'e dounner-ont, une toi-
lette charmante et qui plus est, tr'ès pr-atique, puisqu'elle peut se blanichir
à la maison. Les plastrons sans manîches se boutonnant derrièr-e sent très
portés; on fixe le boléro ou la jaquette de chaque côté tle lit poitiit après
le plastron (le façon à ce qu'ils tomnmt bien.

Dans les robes de toiles on peut à la rigueur se passer de sous-jupe, (,-i
mettant un jupon à volant qui va très bien. Eviter autant (lue jîns4ible
(lue ces dernier's ne fassent des Ilpaquets " par' derrière, car génîéralemnt

NAI \' 'rÊP
'talbylas, dans un grnd piort dle It ic, dea- ee i aq ue'lt cItarboit à

boîrd d'unî paquebot.
-Quelle énormîe (1talit.ité (le coilitstillo Il faut à ces gr'ands %vapeut-s

s'écrie-t-il. Quet-equie ce s< 'iai t. si itOti
étio ns en ilhi %ei-

P>AS '1TUT'

Elle ("Iulrm ).- tle alîreti1se ut ll
'Nio'n père v ienît (le toi t( perdrle à lat Il<'ti mse.

j ~EI'-ui tout.

-/ ~Le li vé-Noni, letot, ci tlie su is pas- asýsez
cr-uel pour leut- enîlever' ie qîuil lui t-esto, c'est,

\ ~ , - *-tire toi. Aitnsi, aili''t.

SYNýII>ATIIlE W'QLISEl'

L'qle -Yi ai épousé %-otîe tille et je <lois
- avo'uer' que je n'-li.i ltis cessé (le le re.gi-etter.

- Le maili. -- l1e sympiîathise' avec v' 'u j'a
epouIset ainrre.

SON 'N(YA J
-lei, 1%I. 'Tau pinî, vu oe le tab ac.
-comt tes-se, chai~cun N e juat-fite à1 &e fa:î 't

moii, c'est, ait liit ylatlI

P>remier mon-s.-tomttie ,tii<iieur LaI 'iauit'l, Vouis nae pas I'lit e
danis lt rute avec -voLt-e chiape'aiu ul I 'omei île

Dv'u'''me t"isiu -( ~ue VI il k'z-Vous', c'est la setI le *lît se qej ' ala
plt mettre de côté t

s'-iil lu îe tou t le îîîo i i-
dle va s'atpercevoir. ..-

ils croiront que tir es
sa mle

.N T [S Èâ 1T IT[NI le
111.-(ulch armtatt

P.lio hommne.
Pri.- Vous trou

vt'z ? 'st unt J1uif.
l"01)- Uni bit't gri Id

hypocrite, alors

Al>l'ltl'Ci A'l'l(N

Iiîeisell', quelle' jt>it',
quîell' volupté (le -oîts
entcendrte !I'ettez, cet
.a s'eu lé<' c'h' îe
les.

EN'Il A NIII-ES
tIi'î'îîiîtîine p111, c ,est le 11wg'îl i~'.I u

-C i-
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L'~-,/'i,-<~îaiLci'utscull:igie cnv Iîu'i i c'e(stpini <k kd--ls g-Us (le

SUR LA PLAGE

,,n' l i e olil.uI, je A,'til (,) (oet ccsc

El lotir, à (,,îî- foulîi, se- luii,,,' u, me dri -ce
li à'j~îî Pasl'q« i lie iclw'rie tl dur.

J'allic <Cl' oti soinintl rêveur- et lit îgtrc.-'e,
Toliou srco ilol, t q1ui rc-ifrte hittr
lJi r' na 7ieo//, <n i,,-lr sit cu?-csse
site lt yl,ýc (li 4-o,,1il.uroouîcux et zîo'.

,11,1; loe chu ,,u, le pinîs c -,t', t,,' le upcr
1>1< qll,'m' ii 1tu î qui iuit loil,
P1h a fie ,t,,ic itî.ll t li isoliii-e

i,.ilîi 'c qi i.*-,:iit i ts 1'î,uu,ti»ii'<
li < t 'u luu.iczci lî< phaule i5nioliucli,
Oi, l'it i, ,,d réu o,î,nle 111p n i-i viante.

LE CONTRAT
La soirée d e contrat , 1' [ar-t- Cowoî- fult marquée par (le.1 incidents -

gî-et.tal les qiu'ilI importe ClO relater ici.
I'rtîiè-uton, lare-y Cowt-r manifesta une- gaieté ingInue et attris-

tante : il sembîllait diret aux parents Pr-ochies ou éýloign1és Il -J'ai encor-e trois
jours a vous supporter, pi-olitez de vo'tre reste. " Aussi, il avait déployé
titi be<au so II-i -c uieurnI I't il gr-at ifiai t t out venainit, et., poulr nie fr-oisser
petsi t mi, il appelai t touts les intconnmus ''10 mo cousin I' ou Il ma cousine',
aui j ugi dut si -Xe.

Vers bt s <lix lieut-es, do-s laquîais disposèrenit les chaises eii demi-cercle
de-vat uie t al'le à tapis vert fI-s patents s'assit-ent au pr<'mier rang,
l ar-iy et sa fiaticé'e au milieu l'eux ; der-îié-t--, le c-ommiun des cousins.

Eutitc LaI' r.4 (14 -u x notairmes ;u n gi-atd tlIoilg, et un petit, gros, selon

1Il 'Si-ii es lat talîlo 1l art-y Pensa, joyeux : 'chouette ! ils vott
fin i< le-s tnt luciL rIes ! ', Il élas

-v p-t iL t go 's no' tir e onuvrit niti cahieci, tonussa. et glissant sut-1 l ai-ty un
t-'-gard de jo uc fé eo'-, <lé Iut a Il Mat- devat itaite-o Un Tel et UJn-Aut-e
Tel<-, î'tî t comiiparuL, et c. '' EtI nrto (le pat-en té-s, d'nuti pa-t-, et de

dittîs<'aul t-e part ; I lar-ty, d('çu, fixa le profil (le s;a fiance eti compta
les grain itde lI'vanté, Mors<'CIpr Sais il dIressa. 'cl-ville, lorsque le petit
lt'taîîo-g éîtotia (1'1111 toi> i ellpi de imctaces : I Let: d'-n.î coij,,iinls sont

m,-lssoiiq l<'i'e I dotail dRg te'otit I 1 lein 4.,l'est ce ? ihi lit : un
t-g ue<4I unailens ;ot id<it atussi : I -i îciettî-g 11e Iéine<<taInqia

I Iarry leasaitle profil Imli t 'y ci, il -suivit lat lectur e PIlus atteneti ve-
uic il t, et tit<' -z <iii i-l le ('<--u-5 tlai le eia pauvro-i-e ontifianite.

Em phlrLsve; d'un re dti-aî ,<îr< 'inîsolenlces, le tnotair-e décrivait le
soi I-se-î- asa, victimte. Il arry iýtiiitaL aucuntihd-oitsuî lat fortune que

4:a feu e tlo lii en'<>tL t I cage. Il lit- po'urr-iai t vendrte aucuni immeiubI le,
Ili dIîiposer td<1'tLItcu in jÎzrcelo le t<- et-', I i<-ils Il ion ilieu x, chiaq uo some

î<etei levait, êtte eiîployé,e e-n valeur-s (lotit suivait lat liste, afin que
I'oit pûtt o îl r e tt i tl gestioni (le lad ite lot ; I larty, préstuni pro -
Cliente- ti- pouîvait catt.r, mrite s'il extorui La ougtliLtur<e 0son
t.oîtse ; et les peil ti l-s plust tert-tilbles liii téttieti t -ée-csau CiLs qu'il

<'s.-Lyal dle lt it-il < e-at ltllsît en< c-es dIisposi tions. Aitnsi, Petit à petit,
1< - daîîi t not aire4 impi Iosai t aLi ass st a ts l'idlée que îe tnomtmé C' <weŽî- étaLit
titi être touît àL fait <l î'-eî t 1<14 <ts, enalIed<e touts déelits, (et tcllîettîîit
vicieulx qu11il si, tilt- d-ipî<-se-e tllieg. lat <hCO dtce sa feîiuw aLvec des fille-i

(i <tt lîcrti Il- I se-s f1ill1s avec dles iceîtî<le-<) si 1<-i iotil( n'aivaienit pris
les I s«'it i c i -lJ sils eh' ce.Il falIlai t (14 .414 déff- t île Ilni coinint,

D)eux ou trois de mies amis
aussi.

Pier-re. - Ait ! bah.. . Et
bie-n, elle est devontme ina
femmme.. .

SiES IMMAUNl'l'l-

1'tt.<t-Vous pas fumer-
ici!

Li, visiteur. -Vous fumez
bien vous

B'apih-ilu - suis 4br

dien peut- emîpêcher- fumer-!

UN PORTE-BONIhE,'UR

1>htilidoi-.-.Juste Ciel! quel
vieux chapeau vouts portez là!

Cel,'ti&-Ne blaguez pas
tion chapeau, je le pot-te avec
bonhieur.

J-hilidor.-Pour1 uoi cela?
6'île.lie.-lafemmîs e l'a.

déeclaré- (lue tattt qun- je pot-
ri-as ce- couvi-e -chef, elle io
sot-Lit-ait, pas- avec mito.

ST ATI18TI1QU E
Lat liu y% tle es faîmilles est

<le .1 13 La ft-act0Ilî test pro-
liab leille-t le mtari.

DÉ ICLA RATION

-'î 'ainiontt telîomeî t, qua-,-J-ît- ue
je ct:îi .% ,.lien qnuit e jI ';ii<lrll- ItIS l 'l;L
jtittlil I

(le lit peste et le nmettre dans l'impossibilité d o nuire. L)onc, on le garot-
tait étroitement et oit l'enfermait dans des clauses si cadenassées qu'il lui
serait impossible de s'en évader. 'l'out était calculé., à tel point que le beau-
père ayant muirmuré uno question, le notaire oblong répondit à haute et
cavernieuse voix : Nous avons prévu le cas de condamnation infamante
(lu conijoinlt mâe"Celui-ci était atterré ; sa chaise lui parut un pilori.

B4ientôt, le notaire exigu, après avoir déshonoré son patient., acheva
dl'en faire un objet de dégoût. A son sujet il entama la question héritage;
dlevant l'assemblée, il osa évoquer lat mort de Cower père et mère, la mort
des parents do la fiancée, la mort <les gîad.aetde la tante LKinnick,
do soit vieil oncle Tom, et enfin la mort prématurée do la fiancée, elle-même;
tous décès navrants et ténébreux, dont seul dévait bénéficier l'infâme
I Iarry ; mais ça ne lui Profiterait Pas, allez ! oit l'empêchierait <le jouir du
fruit de wes crimes.

C'en était trop, il ne puat supporter cela, et se précipitant à genoux au
milieu <lu <cercle, il s'écria en sanglotant: " lGrâce, ladies et gentlemien
Grâce, parenlls, et vous, cousins! J'avoue tout. J'ai vu quelle odieuse
opinion vous preniez <le moi, à mesure que ce monsieur dévoilait mon
caractère. Je sui8,ein eilet, un Cêtre sinistre, redoutable pour la société. TIâtez
vos goussets, afin de vous assurer si vous avez encore vos montres ; si vous
nie les avez plus, c'est que j'ai dût les dérober. Je méditais de mettre ma
femme et mes enfants sur la paille et de mie r-ouler éperdument dans les
plus basses débauches. LU divorce scandaleux aurait délivré la malhieu-
reuse. Je a'ai pas encore tué ptre et mère et beaux-parents ; mais soyez
sûrs qlue ça n'aurait pas Lar-dé ; et elle-même, lat chérie, était menacée,
comme ce monsieur vous l'a fait conmprendre. Sauvez-la, sauvez-les, pendant
(lue cela est possible.

IQuant à moi, je ne saurais souiller- plus longtemps la pure lumière du
joui-. Adieu, et pardonnez à nia mémoire»'I

Lor-squ'il eut achevé, bousculant l'assistance consternée, il se rua vers la
Porte et disparut.

On lie l'a jamais plus revu.
B3îILL SHcARP.

DE DEUX CHOSES L'UNE
Le piîr-le quoi souffre- ma fille ?
Le rnédetib.-Avant <le pouvoir répondre, il mie faut savoir ai elle n'a

pas eu quelque chagrin d'amour tout récenmment?
Le père.-Rien de cela, j'en suis cer-tain.
Le inédciu-Alo-s elle a la grippe.

A LA RECHIERCH-E D)'UN LOYER
-Alo-s, vous faites payer le troisième étage plus chèrement que le

Premier- '
-C'est logique, monsieur. Au troisième, il y a moins de déjections à

r-ecev'oir des voisins d'en dlessus.

AU CLUB
-1 h bien, major-, êtes-vous pourt la majorité ou pour- l'autorité?
-Comme militaire, je suis pour l'autorité, mais comme major- je suis

pour la majorité.

PltlESQUE UNE (;A1FFE
Jieri-.-De puis le temps que nous nous sommes vuq... Je suis marié

maintenant, je te présenterai nia femme au souper. J'y pense: n'as-tu
pas passé quelque temps à St-tCatien ?

Paul.-Oui, prêès'd'unoe année.
J>ie?-i6 -- As-tu connu Il>-idle
Paul.-Irès bien, je lui ai mîême été fiancé. P>as rien que moi d'ailleurs.
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LE MATELOT PACTlTCATEUR

III. - !...

L'ASSIEGE MALGRE LUI
Le soir même de la première représentation de son drame populaire:

Le Rempailleur de chaises, Levrette jugea bon de se rendre, aux environs
de six heures, chez Bouillabaisse, le critique influent, pour recommander
l'ouvrage en question à sa bienveillante indulgence.

-Monsieur est à table, lui <lit la lonne, mais comme il a bientôt fini,
veuillez donc entrer aui salon et me remettre votre carte.

Ce soir-là, Bouillabaisse dînait seul. Du salon, contigu à la salle à man-
ger, Levrette entendit distinctement le cher maître s'exprimer ainsi

-Encore un raseur.. . qu'il attende'
-Est-ce que monsieur, hasarda timidement la bonne, veut bien ni'ac-

corder la permission de la soirée?
-Tout de suite, si cela peut vous faire plaisir, Constance.
-Ça ne dérangera pas monsieur 1
-Pas du tout ; j'ai fini de dîner, je prendrai mon café sur les boulevards.
Constance ne se le fit pas répéter deux fois.
Quant à Bouillabaisse, il se mit à ronchonner:
-Est-ce malheureux d'aller s'enfermer dans une fourmilière toute une

soirée, alors qu'il doit faire si bon au Bois de Boulogne. Maudit Rempaiî-
leur de chaises, va ! Je vais bien t'arranger

Puis, son dernier grain à peine broyé, il se leva, et Levrette entendit
le grin ement de ses bottines se perdre dans quelque pièce lointaine.

Une heure s'écoula : Bouillabaisse n'avait pas encore paru et un silence
profond régnait en tyran. Levrette, qui avait déja vécu là une heure
d'anxiété et trouvait que c'était sullisant, se leva, ouvrit timidement la
porte <lu salon, et, on présence de l'obscurité la plus complète qui avait
envahi le couloir, fut pris d'une affreuse appréhension.

Il s'enhardit, frappa à toutes les pièces, mais celles-ci sonnaient le creux
comme des boîtes à violon. Il se dirigea vers la porte d'entrée: elle était
fermée à triple tour; la cuisine était vide comme le reste le l'appartement;
alors, de rage, Levrette prit place à la table de Bouillabaisse et, affamé,
se vengea sur un os de gigot dont il chercha à extraire encore quelques
vestiges <le viande.

TI essaya, ensuite, de crocheter la porte de la cuisine, petit jeu qui in-
trigua fort les voisins ; il réussit à l'ouvrir; niais, au même instant, une
voix hurla: " Au voleur ! " et une personne allolée se précipita dans l'es-
calier. Levrette allait descendre à son tour lorsqu'il vit, montant à perdre
haleine, le concierge et plusieurs locataires armés de gourdins menaçants
et de vieux pistolets qui ne marchaient plus.

En l'apercevant, ils s'écrièrent victorieusement
-Nous pinçons les voleurs qlui terrorisent le quartier, nous n'allons pas

les rater, ils sont chez M. Bouillabaisse, à l'aide!
Levrette, qui voyait sa peau courir les plus grands risques, rentra pré-

cipitamment et se barricada derrière la porte <le la cuisine, en criant à
son tour:

-Je suis l'auteur de Rempailleur de chaises dont la première a lieu ce
soir ; lais"ez-moi sortir, je vous en supplie, j'ai quelque chose à dire au
souffleur.

IV. - Heureusement que je les ai sépar-s.

Des voix terribles répliquèrent:
-Tu mens, brigand, il no faut pas nous en conter à nous autres, tui ne

nous échapperas pas!
De puissantes épaules essayèrent d'enfoncer la porte.
-- Puisquo vous restez sourd à mes raisons plus quo plausibles...
-11 dit explosible, il va nous faire sauter ! lit lo concierge atterré.

.. ..Je vous conseille de rester tranquilles, car j'assomme Jo premier
qui cherchera à entrer ici, avec l'os de gigot que je tiens à la main. Je
vous attends donc sans défaillance

En entendant de telles menaces, le conciergo et les locataires prirent
peur et allèrent avertir la police. Une heure après, arrivaient un cordon
do cogne-dur des brigades centrales, un bataillon d la ligne, baïonnetto
au canon, les pompiers de la rue Château-Lanîdon et ceux de la rue
Blanche.

Ils cernèrent la maison et attendaient encore à minuit les ordres do la
préfecture, lorsqu'un monsieur, qui n'était autre quo IBouillabaisse, fendit
la foule en criant :

-J'ai oublid un homme chez moi
Le concierge y perdait son latin (langue (lont il no savait pas le premier

mot, d'ailleurs) ; il criait en poursuivant 1louillabaisso :
-Mais vous allez vous faire éreinter.
-C'est bien mon tour, répondit malicieusement, le critique.
Bouillabaisse délivra Levretto ; c'est ainsi qu'il apprit que son prison-

nier involontaire était l'autour de Rempailleur de rhaisis. Co dernier lui
reprocha de lui avoir fait rater la première lo son draime.

-Eh bien ! mon cher ami, répondit flouillabaisse, vous devriez m'en
être reconnaissant, car vous vous êtes moins emIbèté qulle nous.

Et, pour l'en dédommager, il l'assomma dans son feuilleton le la
semaine. Levrette ie s'en est jamais relevé.

DIALOGUE NOCTURNB'

Il est deux heures du matin ; monsieur entre en chantonnant.
-C'est un beau temps pour rentrer, clame l'épouse.
-Ah ! je suis bien content de t'entendre dire cela, je craignais que tu

trouves qu'il était un peu tard.

A QUOI BON
L'on'le.-Ne veux-tu pas devenir grand commo un homme ?
To/o.-A quoi bion ? Les autres garçons vont grandir iussi et eo sera

toujours tout aussi dillicilo que maintenant do les battre.

PAM DE ll.r:CrPJtOCITI-:
lendigot.-Monsieur, pouvez-vous me donner un petit sou 1

Grognon.-Je vous ferez observer, monsieur, que je ne vous ai jamais
rien demandé !

AX iOll'
Il faut beaucoup d'esprit pour imiter la bêtise.

I.-! .. Il. - 1...
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-C'est fille j'avais il rear qu;iî,er file Ni iisicIî. aîvit uni râîtelier tout neufl.

1 Zý E G R 1 T
hIfi~ lur .,. ', me i b .hosr, l'e!ti ' ,,610,,,d qnlî lts se,

Xl',îr', ell <fn il '-,Yt j< ,n' I ps 'lient/n î,l le (le.îî dce .crtis,
OÙ etc li'iî lus', if ,ïî'i? rose, so~n (file soli fl<- lad l'espie,- ,

On il lu'etpls l mne l'a prîs.

.I'uîa is Ille s ,/f <it 1 î Loin dui bruîtoîoe'. d/es rlc
.1< ,-utî//'s dt ver<Is tout îë,-,/ hiritis sous< 15Iex (iL ICO'

I/a,, s soné 'nil d'iln, Soit lilyq(rî un Iffetî wei, pom- qi-,-,
Oil ,,l<. In( prîS. (41 nie l'at pliq.

. ' *ti.; it ~i<. 'îsons l'ex «ru, s, <,),'îl .it id(' lirais quelqueîî chinu'Ye,

!,i ,î i'iî ris , il.r ,r,,hers ii/'fl-lnte le'( aii ' 'i«, (le metu mèe

L'HOMME AIMABLE
Aui moment oùî le train allait partir, un v'îyalgeur se prtésenta dlevant

notre wvagon. Nouîs ét ons neuf dlants le compartime'nt, et pour avo'ir aut
moi ns nune pîlace li-re, nlous a illi ini:l mies que la dernière étai t gardée. lU lais
le nouv'eau svl 'minon s (l it, <Pl aiti trè-s aimab leo

- vî yois, uîîes anis, je safis bieun ce que ça, seut. dire. . . V'ous mie faites
un ' Ciii o . . i'tlati s qu'est-e qule cela volus faitl. .. 'Ki ce n'est pas moi, c'est
titi atIiil. si yageu i. qui ,iîîleia. Au tant moi. .. IL'autre ser~ait peu t-être
un vieux moînsieur- quint î'ux, bîilieux . . . Soyez sûrs que je regfrette fort de
vo us ra .

lek, il nîlîllt .
Il as aiit, CIIlS slîx - et dles Pa'iei -s. Pou r arr-iver àcase~r tout cela sur

les filet s lé?p le j s, il bUItidém oli iî~h. échalfaudlagesM savants que nous
avionis lot'îiîîît -vlq-it' lotîié'. i ot ic Pou'tvait pas y vo ntenir et flous
dilius prendro Ire lti iît.S s'i lisý 1 îLni'lettes, ce q1ui notîs. gêna, fo rt les-
jlambiles. ('olwî,î c'-I Il, iisi allai ionî avait dérïLtîgé' tout le comîpartimieunt

ci it-, litit~,cause 'le lotut ce relii<'ieiit. DOeS yeux fu-
rIlloIils se. tournienît ver-s lui, ('t unt gris ilîoim.sîeur qui
avait, î le oir (lit b loi ant

Alirs, toits direnit
C'e-st svri i. ( )î On 'est pa; ecombirla'nt i hi- la

sort e voyageu, as tit su r irei chrat

ai l i " , f l u a v' o ni s p u t -ê t e ' p t c ' - i l l i f't r e s
il fairo ciseilîi .C- liesiý lia lat peineî dle Ilieu isîu
Il saut. leit miieuix 5Ml-i . A-îai-'i'ois rui ru
être- tlisaii;. is lis uîîîs enivers, les autres. . . Il':t I i le
mîondel, set-a conii itnt

Il ni'Y asvai i' milo)y-il de' réîi 1 ieî les par'iles si >;îges.
Ili i' ga rder raiile iîî't lîveiami-e d e -e sIouire. ['er-
s' imîmu le ilt pIli rine<t l'tl dè1,lia. le~s jotimun.

Comme j'ouvrais le journal, l'homme aimable, que j'avais la chance
d'avoir à mon côté, me dit:

-Tiens, le Journial... 'Vous me i-appelez que je voulais le prendre
avant de i nîter en wagon... Iais jI'étais si pr-essé... Sapristi, j'ai oublié...

Et j'a jutemntà y voir quelque chose <le très iiit4ressant pour mnOi..
Si j'osais,, mionsietir... pour une minute... ÎNIais non, je vais vou s déranger...
Vr-ainîietit, je iiose las.. . j'abîusa... Cr-oyez que le suis d'une confusion...

Naturellement, je m'emapressai de lui offrir mon journal, qu'il ne prît
qu'après s'être confondu ci excuses.

Sapristi oui, il avait quelque chose d'intéressant à y voir.. . Il coin-
niença à la première ligne. Et soli visage s'éclairait, il souriait, remuait
<les approbations. .. Quand il eut fini le premier article, il se mit à lire le
second. Ici, ua fi.gure s'embruma, autant qu'il convient à la figure d'un
homme aussi aimale. Il s2couait la tête doucement, faisait :"I Oh, ! oh!
avec une mîoue, nmais cela sans co!ôre, comme s'il grondait l'auteur un tout
etit peu, d'une façon pas méchante... L'air- avenant dut monsieur qui (lit

à quelqu'un qu'il entend lâcher d'énormes sottises :"I Voyons-, mon ami,
il me semble que vous allez un pou loin." Et il tourna lat feuille.

Je commençais à m'imnpatienter. Je regardai la campagne. Je comptai
les fls télégraphiques qui montaienît et descendaient à travers la portière.
Il y fait avait ttntôt quatre, taîîtôt ciniq. Et par derrière, les feuilles des
arbres accrochaient <les no'es sur cette portée (le musique. Finalement,
cela ioi'enniuyi. .Je mue tournai vers mon voisin. Il était tou~Jourg plongé
dans mon iournal, gardant l'al1Falilité- de soni igialtrable sourire. Il lisait
lat troisième page, toujours vivement in Jes..e retenais mon énerve-
ment avec peine. A tout autre, j'aurais donné un coup de coude, en
(lisant : Quand vous aurez fini.." Mais avcuz om iambe.

Et il lut tout, le misérable : les annonce.,, les correspondances, person-
nelles, jiusqu'à la dernière ligne. Il les savourait, les analysait., il cherchait
à comprendre les syllabes mystérieuses sentant bont les choses défendues,
les rendez-vous piquants... Il plissait les yeux d'une façon gourmande. A
la lin, il replia le journal très soigneusement, et nie le tendant du bout de
son sourire:

-Cher monsieur, J'ai pettêtre ab.usé. . . Il est vraiment très bien, ce
numéro.. .

Enfin, j'étais rentré en p')ssessioii ils mon .Jourital. Mais, à ce moment,
lat nuit commençait à tomber. Et il devenait très dillicile de lire dans le
wagon. A\u b)out de quelques lignes, je (lus m'arrêter et remettre le
.journal damîs ma poche. Je nie pus m'empêcher (le lui dire

-Mon chter monsieur, je suis bien aise d'avoir acheté le .Journ al.

Le train ne s'arr-étant à aucun buffet, tout le monde6 avait apporté (les
provisions. A sept heureîs, on descendit <les paniers et des valises, d'où
chacun sortit des paquets à papier jaune et gras. A ce momient, l'aspect
du coilupart.inent était très curieux : les uns dans leur débraillé isolem-
tuent égOïste, étalaient leur repas sur leurs genoux, mordaient à belles
dents sur une cuisse de pioulet, puis, la bouche pleine et huileuse, bîuvaient;
aut goulot de lat bouteille, san,; façon, lat faisaient passer à leur femme, à
leurs enfants, emplissant le wagon (le leurs affaires intimes, de mies <le
pain, (le peaux d'orange et des o(leurî lourdes (lo leur mangeailles. Les
autres timidles, irapetissés dans leur coin, la tête tour-née contrc la1 cloibon,
tiraient dles provisions dle leur panier, furtivement, par petits morceaux
honteux, puis très vite, avec des rougeurs d'être v'us, ils fourraient les os
danq leur poche.

L'homme toiniable parut très étonné.
-Comment L. Est-ce que vous avez au.ïsi apporté (les provisions!
-MaLis oui.. .-il fallait lii. .. Le train ne nous laisse nulle part le

temps (le dîner...
-Ah ! par exemple, miais je ne savais pas.. . mais je n'ai rien apporté,

moi.. . ,Il bien, mon char- monsieur, vous avez devant vous un homme
ennuyé...

J 'ou vrir mit valiseo en disant
-Ça, c'est; vrai.., c'est voyant...
-Éli bieni, en voil-à une histoire. .. C'est que j'ai l'habitude de faire

mios trois repas par' jour, moi... Etj,'ni déjeuné à dix heures, ce matin.. .
Je comomençais justement à avoir une faim... Ah ! par exemple... par-
exenmple.. .

L'aventure du Jouriial m'avait laissé un point de rancune, et son
ennui fle remtua d'une petite joie méchante. .Je pensai : C'est bon..
Tu vas aussi poser un peu, mon catmarade..."

(ailevant sa détresse navrantp, je ne pus dfétourner ma pitié,.
-Econtez.. . Je n'ai pas grand'cbose à vous offrir. . . àMais ma foi, nlous

couperons l'allumette ext quatre...

RlUNCONTitEi DU CYCLISTE AVEC UN..
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Je lui tendis un quart dle poulet.
-Partageons.. .
Il s'inclina d'une façon chai-mante.
-Oh ! cher monsieur.,. c'est vraiment trop aimable -à vous... Noîî, je

vous suis profondément reconnaissant.., nmais je n'accepterai pas eo sacri-
fice.. .

-Mais nion, je vous assure!..Vous savez, à la gruerre.. .
-Non, je nie peux pas.. . vraiment je lie..
-Allons !.. .sanîs façons...
-Enfin !... pour nie pas rofuser,.. Un tout petit morceau, alors...
Et il prit l'aile.

(Ça, il prit l'aile, et je dînai fort mal. Mai,, il mie rendit une assiette si
friande de remerciements et (le bénédictions, que nia vanité savoura cette
confiture et s'en fit tin dessert exquis.

La nuit était venue. Au plafond vacillait une petit lampe huileuse,
dont la lueur falote éclairait les bizarres attitudes des voyaýgeurs tendlus
dans l'effort de dormnir.

Mcii obligeant voisin se tourna vers moi0
-Mon cher monsieur, il est évident que nous allons passel- une nuit

déplorable... Mais peut-êtr-e qu'en s'arrangeanmt... en nous appuyant
l'un contre l'autre.. . Voyezvous, il n'y a rien comme de s'entendre.

Je répondis:-
-Je nie demande pas mieux... Arrangeons-nous le mieux possile.. .
Il s'était déjà allongé contre mon épaule:
-Tenez, comme ça...
J'allais protester : " Ahi tumais lion.... pardon " car j'étais infiniment

plus mal qu'auparavant. Mais ,J'eus la faiblesse de ne rien dire sur- la
la minute. Et quand, agacé, jie m'apprêtai à le secouer d'un coup de
coude, je m'aperçus que dé 'jà il s'était endormi.

Il dormait gentiment la bouche eii coeur, d'un somîmeil aimable comme
son visage ou était toujours figé entre d'élégants fav~oris, son tranquiflo et
charmant sourire. Vraiment cet hionmme ttait comme parfumé d'allFabilité.

'Ille s'échappait de toute sa per-sonne, du moindre de ses gestes, dle ses
mots, s'évaporait autour de lui. ?tlêîue inconscient, enîdormi, il en restait
enveloppé. Et cette immuable amabilité était devenue une for-ce, contre
l'inertie de laquelle devaient se heurter les rancunes, les misères, les lassi-
tudes de la vie miauvaise.

Naturellement, je ne troublai p %s le calmie de ce sommeil, et j'en gardai
la lourdeur sur' mon épaule. Pourtant il me gênait horrilenment. Mýon
bras était pris sous son poids, endolori de fatigue, et. je ni'osais faire uit
mouvement, do peur de l'éveiller. Je restais ainsi, les yeux cloq, ne
pouvant m'endormir dans ce malaise. Le compartiment était alFaisséd(aits
le silence. Seuls, les battements du tr-ain reinuaieiit l'oiitbre tièdle. Des
heures passèrent, j'ignore combien. Enfin, une toifpeur lente mî'engourdit,
et je m'appesantis en une somnolence.

A peine assoupi, je fuls troublé par un r-edr-essoment de mion voisin qui
dlisait :

-Non, ma, parole, je ci-ois que j'ai dormîi. iNais, en vérvité.. . Jl'ai
nmême dor-mi tréi longteinps.. . Ali? par- exemple.. . très curieux.

Il s'ébrouait, S'étirait.
-Et vous, cher monsieur, avez-vous pu vous rapose- un peu
-Je répondis par un grognenment vague, sans ouvrir les yeux.
C'est qu'il continuait, le iiti>ératlel,
---On est horriblement niai, dans ces tIrains... Ces %tagons sonut <l'unt

peu confortabîle.. . Parlez-mîoi de l'Anmérique. Connaissez-vous les wvagons
américains ?

Je ruminai:.
-Non...
-Que je suis donc fatigué !. J 'ai tous les membr-es ankylosés..

C'est ma jambe surtout.. . Vraiment dagébe..J'ai mal dormii, tout
de Mt-me ...

Dieu le bénisse! sur mon élttulo..
Il remuait, baissait le col dle son pardessus, tirait son pantalon pour

ellâcer les plis.
-Sapristi, qtuelle heure peut-il bien être
Je sentis qu'il sortait sa montre.
-Deux heures!I Ah !pasr exemple. .. vous seriez-vous douté quî'il fût

déjà deux heures ?
Il y eut utne Minute (le silence. J'eus un fol espoir qu'il allait ime lais-ser

tranquille. Ahi bien ! ouicîto...
-A la maison, tous les nmiens (dot-ment à~ cette lieure... 'biez,.je les

vois, ces chers petits, paibiblement-endoriiiis sous leur édredon blanc...

.. MOUSTIQUE DFE L'EX'lRÈR~E NOB.l>)

1J -

Vi[l1

-~OUVENlRS Itu î~î-:î. AtH-

-Te~ tî,îiIib llos ti n ,uodje diliîtasi- ' laî %Ii\ dtes (2',t, 1ult,- i d11i e
bra.voEs et Il, I,18 '

-tilloH donc<, quand~ -- S;uiltaîk -' La lNltailitise Que-l i rilîibteiiviii ' Iii

(les entfants étolinii ts . , (l * djàt eii Soptièl îe, ou i monîsieur ~ .. I 'aiî née .1der-
nière, l'aîné a iiiain(tl ,ué avoir le Prix de0 lecturîe .. Il S'en est. fal lu 'unii
poinît, pensez -... Puis, entre nious, vus savez, le proîfesseuri... Il ne fant(
pas dlire, parce qu'api-ès tou t, oin nu Peuit jaît îais a il iî-îici-. . lt I !h tI le
Jeu. lie %-a b ient aussi . . Nî <ns compî tons le fairie enitrîer àt 1'E olpIy tecli-
nique. . . An mîoinis c'est l'idéc 'lo la nail . . -'Eml'îîî, on fait ce qut oni
peut. ..

Quanid, vers les nîeuf lieuries dui il at ii, l'hîommell a iltiatde nîo us qit ta a

une stationi au bor-d dles champs, nouns à'iaits ilesceitdro ses :ies
et lui fîmes passer- ses paqun'ts Il retiel-cia, Salua le oyur is poli-
itenît, et iiotts dlit, avec une affitbiiité exquise

-libien, nies coiîpagin iî, voi làt Ce lonig 'oya«e an bo~ut, <les 11ih

Nous aur-ions pt tins disputer, lieons -igrir. I'-t lott s'est passé, d'uîîo
façonîi très agréable, parce que -nu nl U5iouis sommes iî5:i-a . Silii'<i, lit
vie tic ser-ai t pas possible. .. 'l'andis <îii, COI il i cela, eni se faisait tles von-
cessiotns imutuelles . -- ~M E

Lui.- I o iiecin (ilit quo e ;î~sîi i-ii edu àt aot quoi1,1 le repos 'sest, iî-'-< s-
saine, qu'il mle fanut ii'log ic îlea viill-.

Elte.-Ilaîs je rie puis pas t'accoîiipagiier .
L.ui.-Je le sais bient, car- ya fait pal-tie (lit tritemenli<'t

CFU'LL A DIT
Le inu&u.-t~(l'lit Ma aile, quaindI tu I ni as i-eiliiis niai lettre
Le -onîwnnur.-Elle a (lit : 'Chouette ! v'làt des nouavelle-s do<

imoni singe ".

AU 'tlSTrAU EAN''
Le l'a.-'etstu pide !ni'appo-t r le from age ui 1 j'enl suis a it

poissont..
Le g<('1o.-Qut mnsieur se tr-anquillise : tei Ccs disaientt quie deux

illanvaiscs odeur-s t'n foriiiaiont une bonnîe.

ltlS-miuO QUI TUIiA'IES.
Le monsi'-ur. - Mais quî'a vez-vous dlone fait dles lottiiî,'s quejo Vo.us ai

donniées hiier-l
Le medîo-l îonîsieur il îî. îî'<-î pariez pais un J'ai- ave'' tii

copain et ce imatin il S'est réveillt, avanît moi.

cERclEH 1IClIeýU.
'l'oe (mnolquau).-i jecolseil <lte laisser extriaire lad.eiit, il.,

îîe dloi lien t ci liq cenmits ; avec le-s cin « .lis ace o'is I "<îlil <mis

bonbions îîo doint etti u ître ii id e bu t , et, ai misi dle s4uit.

elII z Lle>1 ZOULOU. tS

Il n' ilillti.r< do z Ilils

-- Coitijai-ats -îeîtu lnîi , l'îv i pt i'iîiIe l le,. .

Laq1,;i,- i "<' iqlui 1 tii gîî[ - s e p'Iqt lai ill fel e t a lieli

5'k- ie' çaL 111<soîlaî'',

I-:N'îTî:, ;\MI1K-S <«,E

liait qu depuis une îiii< 5iaille.
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HISTOIRE NATURELLE ami Dache, le perruquier, qui les fait tordre en leur racontant une de ses
vieilles blagues, car il en possède un vrai sac.

Toujours dans un état de fureur impossible à décrire, l'adjudant s'écrie:
-Où est-il ?
-Cherchez, cherchez, il est parmi ceux.là !
- Oùt ?. .lequel ? que j'aie > a peau !.. .Quel est celui qui s'est vanté de

m'avoir mis la main sur la figure ?
Alors, Dache, tout tranquillement, avec ce sourire intraduisible qu'il a

lorqu'il dit ses meilleures blagues:
-Eh bien ! parbleu, c'est moi..quand je vous rase. GOLEir

HISTOIRE ARABE
Djoha loua un jour sa maison à un Arabe revenant de pélerinage, et se

fit payer d'avance une année de loyer, ne se réservant que le droit de
planter un clou dans la skifa, couloir compris entre la porte de la rue et
celle de la cour intérieure, et de disposer ce clou ainsi que bon lui semble-
rail. Le locataire étant entré en possession, Djoha, dès le lendemain, se
rendit au logis, un chien mort sous le bras, planta son clou, et accrocha
ledit chien mort à la muraille.

Une épouvantable infection ne tarda pas à être la suite de ce procédé.
On décrocha le chien ; mais le jour suivant Djoha en rapporta un autre.

Cet habeas corpus déplut au locataire. De là procès devant le kadi. La
justice arabe n'est guère moins stricte que la justice romaine Uti et abuti,
user et abuser, c'est la propriété. D'ailleurs, il y avait dans l'acte: Plan-
ter un clou et en abuser à discré/ion. Le locataire perdit sa cause avec dé-
pens. Djoha garda le loyer et rentra dans le jouissance anticipée de son
immeuble.

OPPORTUNISME
Madame.-Dites donc, Joseph, pourquoi sifflez-vous des airs aussi com-

muqs en cirant les bottes.
Joseph.-Ah ! Madame, quand je cire les bottines de Madame je siffle

des airs d'opéra.
A LA GRANDE EXPOSITION

-M. Loubet à promis de revenir dans six mois inaugurer la fermeture.
-Tout sera prêt, je l'espère.

PHILOSOPHIE COURANTE
Un homme a atteint la vraie grandeur quand il mérite l'opinion qu'il a

de lui-même.

" ULhomme se distingue des autres animiaux par la beauté sculpturale de ses
formes et la majesté dle son attitude", a dit Butoni.

LEUR RIRE

J'ainte ton rire, inignonne,
Ton rire franc qui claironne
Joyeux danls notre maison ;
'on bon rird, et sa monnaie
Le sourire qui m'9yaie,
Je les Veux mettre en chanson.

Les plis des livres charnuw:s
Sont pour les dents si menues
De coquets encadrements,
On l dirait qu'un virtuose
JVÛ al crin !'lanc et rose
A uis perles et <liamant.

Ton rire pourtant n'attriste,
Car c'est un subtil artiste
Qu'un hoquet épanouit;
Ton rire est paifois un leurre,
Aléchante ainie, et je pleure
Lorsque tit te rdjouis.

'l'a sais trop bien que je t'aimne,
Et tu ris de ce poème
f'amonur qîue je vais rêvant.

Soit ! méprise ina tendresse
Alais n'en ris plus : ça ne llesse,
-Oun dis-le pli gentiment.

D. CALNE.

OFFENSE IMPUNIE
Connaissez-vous l'adjudant Contrequarte, maître d'armes au 3e zouaves?

En voilà un fameux lapin!
Il ne fait pas bon marcher sur le pied ou bousculer involontairement

un pareil lascar qui ne fait ni une ni deux et vous traîne illico sur le pré.
En a-t-il eu (les affaires d'honneur ! Ses duels sont innombrables; il en

a lui-même perdu le compte.
C'est qu'il est intraitable sur le point d'honneur
Un homme qui le regarde de travers, est un homme mort.
Parmi les prouesses qu'il se plaît à raconter, est la fameuse histoire de

son duel avec un Anglais qui, un jour, avait, devant la porte de la caserne,
photographié l'adjudant avec son "instantané."

-Comprend-on ça! me photographier sans ma permission !.. . hurla
Controquarte.

Foutu paire dlo claques ! envoyé témoins. Le lendemain, je l'ai tué,
coup foudroyant.. . Instantané, moi aussi.

Je fais des instantanés, disait il avec un rire qui glaçait les assistants.
Et sa rencontre légendaire avec un ellicier italien.
-Escrime à la San Malato.. . Pinii.. . fumistes. J'ai marché droit sur

lui et d'un coup <le pointe au coeur je l'ai descendu.
Un jour qu'il racontait pour la mille et unième fois ses prouesses au

milieu d'un cercle d'auditeurs respectueux, Eusèbe Barbouche, un vieux
zouzou qui a fait la campagne du Mexique, lui dit:

-Je connais pourtant quelqu'un, mon adjudant, qui se vante de vous
avoir mis la main sur la figure.

-A moi !. . rugit le maître d'armes.
-Oui, à vous, et plusieurs fois encore.
-Et je ne l'ai pas tué, il vit encore 1 C'est pas possible !
-Non, il est bien vivant, il est même au régiment et il s'en vante à

chaque instant.
L'adjudant bondit ; blême, hors <le lui, il serre convulsivement les poings.
-Où donc est-il, ce lâche?. . .Où est-il que je l'extermine, cet impos-

teur!. .. que je le mange, ce fanfaron!. .. Qu'il vienne me dire en face
qu'il m'a mis la main sur la figure, sandioux

"Personne, entendez-vous, tas do clampins ? personne n'a seulement fait
l'ombre du geste de lever la main sur moi, de toucher un poil de ma mous-
tache!

"Pour sa vantardise et son mensonge, à celui-là, je veux le tuer!.
On calme Contrequarte, on l'entoure.
-Allons, allons, lui dit-on, c'est une plaisanterie!
-Non, non, je veux le voir... Où est-il ? Son nom! je le veux
Alors, toujours goguenard, Barbouchle <lit:
-Eh bien ! je vais vous le montrer.
Et il se dir'ige vers la cantine.
Il y a là des zouaves qui prennent l'absinthe ; parmi eux, notre vieil

GATIENNERIE
Fabien.-Quelle est l'opinion politique de votre médecin?
Gatien.-Il ne doit pas en avoir, car je ne l'ai jamais entendu crier vive

personne.
MÉITIER FACILE

X.-Que fait donc votre frère que je ne le vois plus dans les environs?
XX.-Il a une place dans un cirque et voyage actuellement.
X.-Ça paye?
XX -Très bien et presque rien à faire. C'est lui qui met sa tête dans

la bocche du lion.

S ÉCURITE

M. Iarnabé.-Tients,.un chien i je croyais que vous ne pouviez pas les soufrir ?
M. U(tien.-C'est vrai, mais la canpagne, l'été, est si peu sûre, que nous avons

voulu nous assurer un défenseur.
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La Jarretiere de la Mariée
Roger <le Vigneules vit arriver chez lui, ce matin-là, soit principal

créancier, le père Salomé, encore plus revêche et plus intraitable qlue de
coutume.

-Non, monsieur le comte, je ne v'eux plus attendlre !Assez comme' ça
Vous vous moquez de moi, c'est clair comme le jour !Eh bien, je n'aime
pas qu'on se moque de moi !

-Je vous assure, monsieur Salomé, que telle n'at jamais été mont inten-
tion, jamais !

-Allons donc! Enfin, j'ai besoin d'argent ; vous ne pouvez lpas me
donner <ý

-Je lie le puis Pas, ellèctivemlent.
-Alors d'ici même je m'en vais chez l'huissier! Je m'en vais vous

poursuivre,faire ven-
dre... Il faut en
finir, à la fin des GARE AU PONT COUVERT!
fins !

-Faitecs! conclut
Roger cii étouffant
un bâillement et d'un
ton qui ne laissait
aucun douto sur la

-Je vous avais ce- Î
pendant proposé un ~ ) .;

libérer, reprit le V

vieux Salomé, agacé ~ -

son interlocuteur.. .
Oui, si vous m'aviez ~ ~
écouté.. . - ."l

-Quoi donc I ''

-Vous seriez inai-- I'jI

- Grand met-ci!
J'aime mieux vous -

-evC'est ça! Toute
la vie! Quand je
vous disais que vous F> ~ /
vous gaussiez de moi!)

-- Mýarié ! Marié Q-<
par vous! Moi! Vous
n'y songez pas,, <non f;~4;~~ ,îjI
sieur Salomé I- ~ î:

-Je vous, doman-
de bien pardwi, j'yI
songe, monsieur le 'M. Jacks"n se félicitait d'avoir tro<îvêé ce u<'c<
comte. Ou plutôt, (le voy3ager' avec sel fimillo tr-, en'li<«Ctei

j'y songeais ! Et per- <juiant, ci-ac u «<tiaic - -

mettez-moi d'ajouter
que vous pourriez l'être plus mal que par mîoi, mar'ié ? Oui, ie vous en
déplaiso,! J'avais j ustement si bien votre affaire?

-Votre petite paysannei Votre vignero<nne de, lit Chanîpagio
Encore!

-Oui, monsienr le comte, encore! Ma petite vigneronnme, 'ommiie vous
dites ! Une jeune personne digne (le vous.. . Six cent mîille francs de~ (lot,
plus unt million à la mort <lu père, sans compter le reste, avec les oncles,
les tantes... Avec cela, belle à ravir, gracieuse et distinguée comme une
petite reine; instruite, imais sans exagération ;excelle'nte musicienne.
Elle sort du couvent, et son rêve serait d'habiter Paris et de s'entendre
appeler IlMadame la comtesse

-Voyez-vous ça!
-Quelle aubaine ! Nous serions illico, vous tiré dl'emnbarr'as, îîoi paye,

et il vous resterait une imertle, monsieur le comîte, utie véritat'Io perle ! JO
ne lui coninais qu'un défaut, un seul...

-Vous devez vous tromîper, monsieur Salorné. Elle est al<soltilienit
inîtacte et parfaite, votre perle, interrompit 1.o0geî', toujours av'ec son iro-
nique placidité.

-Non, inal lieu reusementL! Elle.., elle boite.
-Vous avez <lit?
-Elle boite, cette jeune personne. Elle est atteinte de. .. claudication.

Oh !très légèrement! C'est à peinîe visible
-Ait ça, vous plaisantez? C'est vous qui vous moîquez de <moi, monsie'ur

Salomé !
-Pats le moins dlu monde? .Je nie dois rien vous cachîet-, monsieur le

comte. Je vous ai fait voir- les avantages dle, l'affaire, Io beau côté do0 la
médaille; à présent je vous cei dévoile le rever's, car il y a un revers, il y
eri a toujours un...

-Au (lire même de M. do la Palice ?

Cependant M. Justius Salomé insista, si vigourvi-u"ncent cette fois, sîo
montra si éloquent et si persuas4if, que lRogîr de Vigneules, malgré soni
scepticisme et son inditl'érence, consentit à se laisser conduire à une< partie

de chiasse au liât eau dIo Iez.e-tî ,chtez M, Miai-teIt, le g'rand
fab ricanît de vin (I Champagne, et à eit revoir M îlle tlothlihle, lauit <e

'vi gneronn le e n rex ml t ou t surpr>lis et. cnt b' usîasié.
-M ais il a raison, ce' diable (le Salnié E le est ch armnante, ra vis-

.satc, cette petite !On lat prendrait s:1114 <lot, et , ix vecnt mille fî-,încs, plus
le illiiion dii1 papa, les eséruî's.. li<s, tienîs, niais. CR, iun serai t
pas si bête...

Soi) mfi rmnité ( iNais elle n 'avai t rien le pénible Pou r a utru i, rien i(de
désagréable...

-Au con traire !était même tecnt é d'ajoute kiIoger. lt'Ile lu i don ne1
Presque un attrait <le plus. tin suî'crot dte mi.

Bref. Clothi Ide lui Plut si for<it qu'il îî'l <ési t p as à vout inuer e
démar-ches et bientôt à solliciter sa main.

Si Roger avait été .si<luit par hi l<eau1Rté, les charîîmes [)[îYsî 1ues et. li <lot
de0 1\1t îleMa rtelot, cel le-ci, dev Soitn côté, n'était Pas demmîcu rée iIîîseIiîi le aux
qualités <lujeunle (comte, et ses élé"g.taes maièeq soli calo elritva-

tique et, Son chic parisien , su rtoul L au pî'est ig <le Soni no1 et deo soli t it ne.
Aussi fut-il agréé d'emblée.

-Puisque vous vous convenez, mncs enfants, et que la chostest <'t. écidée,
Ile mieux est de terminer Ltut d10 suite, déclara le â e . Alatetlot..
Nous approchons <le Pâque-i. .. le îiae pourrait avoir lieu dan<s la1
semaine <leI lat Quasimodlo.

-Parfaitement, mion cller l>eau-pèî-e. Les delais légaux se'ront expirés,
et votre avis, votre Proposition, s'accordeo pleiîn'înelit dlailleurs avec il<'s
pluîs vifs désirs ; le plus tôt sera le n<îieux

Le so'ir mnême de lat éu<ne commî<e tous les iniv ités, au1 nlondîre dl11110
trentainie, étaienît rassemtblés autour <'une lotîgue taille drmesêée, vut la
circonstance, dlants le salon d'ét-é dui chteâteau, et qîu'on< venait, ilittes <'îî
mains, dle boire à lat prospé.rité dul nouveau couiple, tit petit-cousin dle
Etoger, Saturnin d'litt-oiiville, unt jouve<«'eau, <le quinze où seize aq«s, se
glissa mystér'ieusement sous lat table, pbour aller, selonî l'atiiuei coutume,
déenouer et cueillir lat jarretière lie lat mîariée.

Mais ,oudain, ei) ièmei tem<ps quo Clothilde se reculait eni jetant tit

... qu<'il Y avaiL sur< ha ruh' e11 ilel î l -m *<vrt i rIl

%Ile(o adca.;iilesL i e Iýo

cri st rident, lSaturî-

iin surii ,t Ltut (P.-

-Oh. oh... Mlais
c'est qlue.. . <'îl0e a

du aîho<e bois '

ge'pil se le-vanît
dl'uni bond et en Coi-

sié'mtsa t'<'nom
ave'tc stien- ous
avez lnue...

ulocht. 1,. courbl a
la têt<i ('t se plotigwel

-Mlâe t i,îîîit~I' (Il
La sort o (>Olm

quo vous le saviez!
lle atm-si le peil-

sait, inmterrîompi<t )l
ïNIamtelot. Nous n'a-
voits voulu (itr-uilrq<
pei'solimîe* C.~omment

-lji> 0ý iailii e
bo'is , Ol<! OIt! I.
rétpéttai t It< gel' to'ut
ind<Iigné e't colis-

vous , m<on ami, <*,-

pI)mî INl. Mari elot,
cal liez vo us ' "s
nu1 peti t î,al<'îrte<n

Par' exemiple ! Je vo us tri uvo su per-be<
- Voyons I 'oger'. [Pas de scanida le, rîî<rt e i fait ,... Itoieitet<z vous .

J 'ugieut e'ailat dot (I<' cill<qui.i te îîile, fra<< cH, ajoutaI t -i Iï à '<ix liasse0
et en força!; t sonl geîî<lîo à se rI5SC0ir.

un illmsage Pour' Vous

Lit sirl lli<'IL <lit di.'. . <le Vousý -. Iîeils, voi là que .e ie Illme
I'apî«'lle Plus. At tenîdez, je v:Liýs lle Icile lu i demander<ICI.

A î':îî
Lit ini<trs - P ierr-o t, pourqî~uoi es-a (-lu re î t ltrd
ierrot'- [,a po!ici' IL arrm'<'tê tiut,îil d'.<ii~ans îî<<t0 belout <'t to

nuit, et coinoi paî<a <'était pas eiicorîu im<eitré,'il'iéc<irr nianal <î
cîîvoy, aIU poste Pour voir si c"tttlui.
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BULLETIN DJES MIIELLEURS REMÈDES DE FAMILLES
De l'Univers. - Reconnus infaillibles et proclamés de véritables spécifiques par tous les
mîédecins (lu mnonde. Aucun charlatan ou prétendu médecin de tribu sauvage n'est associé
à ces remèdes. Leur efficacité seule fait leur popularité. Des millions en ont fait usage et
le nmême nombre de guérisons a été obtenu.

POUR TOUX ET RHUMES LB RHUMATISME
r ~ ~ ~ L O . 4 i.

iJe JilUlenuUI 'jouU L y AUj, ansfl'
tous les cs (le Toux, Rhumes, Enrouement,
la Grippe, Asthme, Bronchite, la Coqueluche,
il est infaillible et recommandé par plus de
médecins que tous les autres rcmè'ý,s dlu inonde
ensenmble. En vente partout. i'rix, Ses doses,
25c. la lîoîtcille, 3 onces. Voyez que le nom
de R<oy & Boire Di)ug Ce. soit sur chaque
bouiteille.

CONITRE LA DYSPEPSIE
L'Ellzir Digestif de BraùIt. La

plus grande dlécouverte en médecine du siècle
contre la Dyspepsie. L'Europe, l'Asie et
l'Amérique, tous ont proclamé ce remède in-
faillible, et lui ont accordé diplôme et médaille
<'or comme plermier prix, à Londres, Angle-
terre, 1886 ; Bruxelles, Belgique, 8 mai 1895;
Jérusalem, P'alestine, 1895 ; Caire, -Egypte,
1896. L'Elixir Digestif de ltrault est en vente
partout, $m la teuteille Ott 6 bouteilles poeur
$5 oo. Directions sur chaqlue bouteille.

POUR LES FEMMES PALES

T .es Pilq1es Fortilfianteso, de Roy &%
Ilo re I)rug C o. Ces pîilules sont <d'une très
graide valeur Vour tots également. L'homme,
la femme et tenfant. Elles renforcissent en
purifiant le sang, elles rendront l'homme faible
fort ; à la femme pâle, ses couleurs ;à l'enfant
en langueur, la vigueur. En vente partout.
l'riX, 25c. la boîte, 50 Pilules.

LA CONSOMPTION

Menthol Lung Regulator. Il arrête
les Tianspramons de Nuit, Crachements de
Sang, une guérison certaine pour la Consoinp-
tion, l'Asthme, la Bronchite, la Pleurésie et
les maladies de Poumons et de Gorge. Prix,
$î la bouteille.

DOULEURS DE REINS ET DU DOS

L'Emplâtre du Dr Pico. Préparée
seulement pour les maladies des femmes. Peu.
vent être emp~loyées avec n'importe quel re-
mèdes dans les cas de faibîlesse, douleurs de
reins, <lu dlos, <le l'abdomen, peints de côté,
be-au inal. Prix, 25C.

MAUX DE TETE
Les Pilules 0. T. 0., Headache

Pille. Elles sont infaillibîles pour toutes les
formes de maux de tête et migraine. Vendues
parto)ut, 25C. la boîte.

La Rhumatine lectrique de
Rho. -Ce grand remède franýais est sans
contredit le meilleur découvert jusqu'aujour-
d'hui contre les rhumatismes. C'est un remède
sûr et infaillible contre cette triste maladie
considérée jusqu'ici comme incurable. Une
seule application fait disparaître comme par
enchantement, les Maux de Tête nerveux, le
Mal de Gorge, le Torticoli, les Entorses, les
Foulures, l'Engorgement. En vente partout.
ix, $i et 50c. la bouteille.

LE PLUS PUISSANT TONIQUE

Huile de Foie de Morue Oompo-
ode de Boire. Très agréable au goûl. Elle
contient un quart de son volume d'huile de
foie de morue, la partie huileuse et graisseuse
étant complètement élinminée. Les propriétés
sont extraites de l'huile quand elle est encore
dans les foies frais de morue, et combinées
avec les meilleurs vins, extraits de prunes

v iere, extraits d'orge et les sirops hypophos.
phites, composés de manganèse, dechud
fer, de soda quinine et de strychnine. Cette
préparation est prescrite et recomnmandée par
des milliers de médecins. Le véritable tonique
et le plus puissant. En vente partout, $I la
bouteille.

CONSTIPATION, MALAISE GENERAL

Les Dragées Purgatives, de Roy
& Boire Drug Co. Pour maladies du Foie,
Rognons et Constipation. Elles sont très pe-
lites et faciles à prendre. Purement végétales,
elles agissent sur le foie et les intestins, natu-
rellement, sans douleur. Prix, 25C. la botte.

INDISPENSABLE AUX ENFANTS

Le ]Régulateur dès Enfants, Si-
rop Oalmant Menthol. Ce sirop peut
être administré aux enfants, dans les maladies
telles que manque de sommeil, vents, coliques,
diarrhée, dyssenterie, dentition difficile, toux
et rhumes, car il est préparé avec des subs-
tances médicamenteuses propres et recom-
mandables au traitement de ces maladies.
Recommandé par les médecins. En vente
partout, 25C. la bouteille. Donnez-le aux en-
fants qui pleurent.

Ces remèdes sont préparés seulement par Roy & Boire Drug Ce., et sont en vente dans
tout l'univers. Si vous ne Pouvez pase vous les procurer, envoyez le prix de celui que vous
voulez avoir et il vous sera exp)édié franc de port par la

Manchester, N.H. BOY & BOIRE DUR Co0, Montretl, P.Q.
ÂAurez-vous qjue le nom de Itoy & Botre Drug Ce. est sur chaque lemedo.

Dépot Général pour la Plü1eance : JOSEPH OONTANT, Pharma-
cien de Gros, Montréal, P. Q.

c i L'ie. ioni x iîiiaig 'it i<le 'e imi ýiîsi n t
lsaitros.

La vraie sagesse col isist e a 5.s t trosi-
-eis-i eureu d <ains soit tat.

-\ Avant du faire votre :tiili dle quiel-

qul'un.ý b,îien ieniciv,î-n- s'il est

le àaac d'mt<e venir tat vieil aloni.

si vi us îeîii-ut rt-z ciiî îeoil ! iièreq do fa-
î,mîll,-s, elleis vonsi dlironit I iiitcs qui- iliaque
-2.1 4i-tts pop-îaè~îur l t iti Mifiiii- 11,heill,i'l

~~ GRATIS

I IJ 1

-i~ ~ ~ ~ rA J'a., ë-t;-tt l. i

D[BARRASSEZ VOS LITS
DES PUNAISES,

En employant lo

POISON LIQUIDE DE LYONS.
Une application les dýtrnIt. siinon votre argent

sera remis. 25. En vente partout.
JOHN il. IXONS. coin dei ruesCraigetBleury

-Notre aini ,J ... t'a-t-il prêté la
8<,11% ne que tsi lui demandais i

- 1l ni'a r-efusé, le cal mere !Aussi je
viîens <1lu i (<-i- . ..

- Pas1. (Ics i 1îJu res, j'epèr î
-Non. Un simnple aîccusé de décep

tien.

1I>mopos (le ,iiilrcs
-Et votr-e bîelle-rmèreo ?
-Ne în'eîî parlez pas, elle nu8 eit

terrera tous,, et pourtant, je l'envoie
tous les jours à l'Exposition.

-BEinîe préwauition :une passerelle
est bientôt elîrondrée.

Un missionnaire raconte le fait ex-
traordinîaireo suivant qui s'est pass6 auî
Congo. ýil y a pe (le. temps, un féti-
edleus- rappela du tombleau un hotmme
enterré- depuis plusieurs années. A la
granitide stupéfaction (le l'assistance, la
terre se Souleva, et le miort se drtessa.
crn regardant l'assemblée. Commie il
faisait ine (le parler-, on se précipita
sur lui à coups de bâ(ton et ses parents
eux-nmêmnes furent les premiers à l'é-
treindre pbour- le forcer à r-entrer dans
ýa tombe.

Pendant ce temps, le fétichieur fut
appr-élhendl, inîiiediattement mis à Mort
et brûlé sur un bûcher ; sa. tète fut,
gardiée et suspendlue au-dessus de la
tombe (du pseudo--c suscité, c-t c'est là
que les risenie la virent quand
l'histoire leur fut racontée par des pet-
Sonnes qu'ils croîient dignes de foi.

AUUe deievrait devenir la vieijwodeIiýëtbti-
P-Il PiVO S01U B bk PESSAIES*

Lé u i&eption (litix 1.(K)O la
botte. i boites pour (.

The flegent Pbarnscal Co., B. P. il009. Monî3réa.

Beh?. flr.Wood's Phospbod!ne,
Thec Grea( »is end,S Sold andrn.. de y i

druggis. in Canada. OnIy reli
Sable niedicine discovered. Six
Y *L ckac. qaraitteed te cure ait

fo fsc. 110 Seu eik ess. ail effeets of abuse
or excess,.blental %Vorry. Excessive use of To-
bacco. Opium or 8ttmiilants. Mialied on recelpt
et price, one packcage $1. s1x.$5. One toillpkas
sL-cike ure. Pamphlets free b any address.

Tho IV40od Compaeny, Windsor, ont.

B. K. McOAL. 2123 rue Notre-Dame, Montréal

I.e paysan (en deecendant, du train,
à ,ta /eî?ine qui 'Crn sur le quaei).
-Ait l )îeu, j'suis-t-y content qu'y
soit point venîu un inspecteur pendant
le trajet.

ILa paysanne. - T'auî-ais.t'y perdu
ton billet, par hasard ?~

Le puîysat.-Eh non 1c'est pis que
.a .J1ons voyagé t'out le long (lu clle-

iiiit dans un comnpartimient (e fumnenrs,
et .j'ons point fumé.

Que faut-il pout- détruire les plus su-
pot bes mnonuiments?1 Un peu dle pous-
8ière, quelques grouttes d'eau, et des
brins d'hkerbe.

E1. J. 1 1.

U' ME'0i .. MONUMEN'AL.

J' Il.

Le chic, la Variété, le Bon larché
Voilà coi-tes ce que recherchent ctux qui tiennent à ë-tte habillés selon la

saison et à renouveler leur toilette comme la nature fait de la sienne. ..

Pour arriver à toujours etre bien mis et à ne pas trop grever sa
bourse, il faut de toute

nécessité se faire babiller chez un tailleur (lui peut, à la fois, vous dlonner la plus
grandîe, valeur pour votre argent. let puis, on aime à ee qu'un habillenient soit
fait avec la plus grandie rapidlité: ceast dans lit nature humains.

N L vc1,13112 RUESAN-LUET
N e L w ill ý Aacquis et conservé la renommée sous le

rapport de la Variété (lans les étoffes qu'il a
a esm nainis, <lu Chic clans la confection et du Boîn Mlarché. Une visite, et vous
ne voudîrez plus <'autres tailleurs................

habillements faits a 24 heures d'avis. Tel. des Marchands 182.

-:



LýE SAINIEI

Envoyez=nous
10 cents par lat poîste (timbres oit argent) et n10118

Vouse ex jédicronsý un moiti. ni, de î'uîuporte qulelle couleur- que voeus pourrez
désirai', dIo la t'atueuiso I 'eîîture Doîuestiquti Anîglaise, le savoaîMpl ,
lequel lavse et teint dans ue seule opération. (Pour Io noir eîvovez l5cts.)

Les coulours sont brillantes et albsolumnent fixes. Il est d'un emploi
rapide et facile. Pas de gâchîis, pas de trouble. F'colioiîiquei, sûr, absolu-
mient certain quant aux résultats.

Savon Maypole
ARTHIUR P. TII>PET & CO., Agents

8 Place Royale, Montréal. 23 Rue Scott, Toronto.

L'étranger.-Trav'ailles-tu ici, mon açon
Le gaiyon.-Seulemnt quand lo boss regatrde.

Notre Grande Vente
~ De Liquidation d'EtC
S COMMENCERA LE 2 DE JUILLET.

Beaux Meubles piour un1 Montlant de $50,OOO
A écouler, sauns égard aut prix coûtanît. Escomîpte (lu il0 à -40 pour cent.

AAMEUBLEMENTS l)E CHAMBRE A COUCHER, dle 7S patrons dif-
férents en atcajou, érale piqué, mierieier et chène et <tue grande variété
île Dressoirs, Chiffonniers et Tables de Toilette, pour Dunie.q,
dépareillés.

j55 Beaux Ameublements de Salon, ;-), 4 et ; nmorceaux, en acajoui et
V nierisier solide, feuille dorée ou argenttée. Quelques-uns sont très bicen

incrustes de cuivre et de perles. Moca d(épareilléi; cei une va-
riété infinie. Immense assortiment dle Berceuses et Chaises de
Fantaisie.

ARTICLES EN ROTIN, en une variété infinie. - Meubles de Salles à/ Manger, les mieux choisis qui aient, janmais été exposés, en chêne lIa-
mand, chêne dloré et acajou. Occasioji rare offerte aux personnes qui
achetent argent comptant. Ne. la lassez pas passer iliapperi 0Oû
M\eubles3 emmaugasinéas gratuitemn t jusqu'à dnmande.

RENAUD, KING & PATIERSON,? 652 Rue CRAIG et 2442 Rue STE-CATIIERItIE.

Uitjro i ou îî'( >> brb). arçoni
c'est i lîýgoû tnt, je trou vo un 1» ptoil
dlans lit soupe.

Le gyaon. -C'est un poil (Io lat
mîoust ache (le Iionsiour (lu sera touiillée
(laits sou assiette.

Lc joeu e h(Iltii, 1,i j . 'nr etllt i
<'est vrai, je vous (lelnilo par Ionl.

Une mauvaise évnt uic est une for-
Ille (lu mis~j (l'autru i ;elle piou ve
qu'on attae plus (le prix à h soit temîps
qu'l co eili de aut rils.

AUX DAMES
Nosi Paîtrons" Standard " sont is plus @tu)i

-pies et suivan> la mode du jour.

Machines a Coudre
Ce première classe, garanties pour là ans, VJb.

Mach Unesa a coudre.a Louer
Fournibure de Machines à Coudre de boute

a 3rte. Les plue bas prix de Montréal.

CHARLES D'AMOUR
&4313« M-m

Près de l'Eglloe Notre-Dame

Gateau
aux Fraises
reette pou faire tes d;i;iX îélicîiîx

preutîe im-née pat 2(li de mire o i-

franco sur dai hîothiv.

JOHN DWIOIIT &CIE
34 Rue Yenne., TORONTO

(liaquîo.jour aL sonh Ilîstîie.

1;î î>Êî.: vîxî~

T,'/o?îieitc.-Atq sec' ýtîr4 Ait scout,>> !
Le pr'ch tir. -N' a-t. il un î peu (le oùîis o i t, id~oîs es?

Aux Dames
EN CAS do Gerçures, Cuissons, Rougeurs

Aouicfr, Velouter, Blanchir
la peau du Visage et des mains

rien n'égale la

Creme Simon
Se défier des Oontrefaçons et Imitations

youdre de ÎfiZ et 5avon
DE LA MEME MAISON
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D)lNFEUt DE F'I;TE

,tNwl'i-.~'.- 'o>a 'î 'nii tu' a sî~tîuî une c<licet MéidIîo-est

.11. lo,î,îî~i<. i ranqui lvîîîie, j'ai le pîied dlss

I IOMNIAGIIý
.1 111 luel 11, llàc.

Si' l'i ' îî , '. , I ri , J1 î

h'Ill. < i r II . i . (lî<is :~ll.
y u''Il'îe ,i rofr. ii, menrirc,

,ll.,,îfv<,<l j,, j,, l:uîn

f tillîn. 4e f'iti «o t

A't ,'w'r i s oit <rd' ni'.

car0. voir-fî,î er colique h

"4I. qîîî gif )k- Otîrt ifiIi ,'cîîîrs

l'ii. e oitl"le Aii ls ramp.

LA CORDE
A i t niiiii co rrctî inl eni i4i n <ee. - On1 appelle l'affaîire 'l'ri poîitloi X. D 1u

balle' des a'uîsse ll*ert un ind'ivj ii"du gtt liz,slngotnt, visage Poui-
pî'rlsé, quti sal «c le ptii îîiî'î<t- îi'îtîî petit so urire <uiraI.

I ~ ~ I i.i'îs ;', erei<îu.'si.-o uet ripou illoux, c'est encoro
vous. ? V'oilà la dixiè'mie fois que vouis cnaaissz'ci.

i iîii ti.' .Da ne ! miotn piesiden t, qun on a été bieni reçu dans
tile t naîoin et quton S'Y est, Cond<<uit eii hommiite (i nmotîe, mt'semb le qu 'on
pîeut lien y teveir. < 'I'rès imdl')Et d'v-ote part, mon président, îil,
li iloti o toitjouis C'ti' petite' satég

I ,-ihis >\i.- u êtes aceiîst d'av'oir v'oh, unîe vache.
TIîiii"'e ii.' 'cx -J 'vas vous dire',, mon0< préside'it. C'. st pourt inla futu ru.

'liîi "'t ii.î. <'.- lt ,parce fillue je v'as ni'tuaiic'. Aloî'e, c'ta.it pourî
la ciele

'lii l ti..î lx.Noila coide.

'I':i ".i 11.115 Ia corde Poîur ficeler' la mialle.
L.~ ie, sii xr -Qu~ elle t ual le

mi'eii.X141 , rî>e. -- -eii vo uez ii'couipez tou jolirîs, Oit Wetil finira
Jaismn . . i' malle il' Adt'jil<di', pardiiie ! je îî 'tue àt vous le dirle.

'I'îmî ~ Ah o'îlii'.- éiui tuila future.
I,î t ti it:'r -Laissons votre fiitui'i et t'oveîiois à la vache.

Tu o i .i' ' s M s î'etla îîiech ose, mîon pr'ésidet t. .. comment
quî'eileo mirtait dé tîiîl Soit garni si e'lle n'a vai t pas eu d'cor'de pou r

ic'le't si). imallie, vui (Ille la serrureil, y en avait pas ?t ... Alors quoi i-:ý'est-y
filne vouts at rieýz Vi uli quî'elle riappl ique pas au dom11ici le conj ugal i?.

<.S<'rîlids' )N'eit v'ià lesi conseils à donnîer à uîîe jeunte époustîe
let titi îtaiisii'at i toro

I ,-:'îî~i îix'',nolae îî-.1''iiîîiioxvouts ablusez de la patienîce du
i.riloulial .. Vouis ave t' té iml au momentCtt où vousý emmteniez la vache
Volée pal' vbîs 4lis tit .. A vgeouez-vous?

'1' ~ ~ cliii tlitu i . i- ,,,<'jj ,. - A Ilins, mion prés h 'ut,, on nî'a jamais eu (le
<p e u levs e'ilinui ble . .. (l ni ne va pas4 coin tcer' au ljourd 'hui ... Seu lemnent
faut qlie Chtacun ' v ini'tte titi sien . . iUe suppositionî lue, vous seriez

l-eiit, 't, que vot r'o fuîtureni vous dirmait 'gentimtenît
Moil pet it Ti y''ui iiiiii, j~'sais i fille î< t'es pas îneyî ii lair<e, a ussi j'te

delt iîle, pas i1 îî'tîi muetteus îles m ille' et, (les cent dlans la corbeKille..
' Do i n-iloi si' uîitu nu cordeu bieni Siol ide pourt iieciu't' nia tmalle det

'lialicée qut'a pas dle se'rr'urie '" Vo yons, mo n pré'sidlent, fauîdrtai t pas4 avoiri

pIlis de c.iii'<it- q'une vieillt bo1<ti v' die g.'idatiu etit' -efuser' à' la Comtipagneu
f 'it, <' ; i% t'i'n11t <tle coi"le pou it'c<elen sa mal le '..Et ties fois que si en

VOit s pt-oit ilailli, voeus aur'iez trouvsé ait bord dliuni pré min ibout <le Ciorde
quti tt'ii liit paî' terre, ij'sis sût' ql'vous autriiez fait iom m'1<10i oi, mîoni pré-

iit îîsr-i'f volts avouez?
'I'ct'îrîî..îux---J 'avNou(e la corde, et je dirai même que je m'en honore

comm<Iite gillaiitetio, dIi 'tu ri Chevalier frantçatis.
Lle l'ItlS Iîi'.- Vous n'avez, rien à ajouter?'

Tîitî'îu t tLoiN itd tout, mon président, si ce n'est que je suis un
bl<i"lctt (le la malison . .. Aussi je compte biien que vous allez ml'arran-

ger- un petit jugement dans les pr'ix modérés. .. comme si (lue Ça serait
pou r volts.

Lut tribunal Condamnîe Tripouilloux à deux ans de prison.
'lîcî'uî,îîu idigné -Deux ans .pour une corde.unle me-

chante petite Corde de rien (lu tout!.. (E.clatn) C'est-ty nia faute, à
moi, Ài y avait une vache au l'eut ! Tîîm i lii ivmzs-

LEi' PLUS GRIAND> SiACRIVelCE
llîli eii'IU-Up-c.J( vous aime beaucoup, mais ,je ne puis vous épouser.

Mi. Javrt- afranchise seia égale à la votre. Je ne vous aime pas;
du tout, niais je vous épouserais sans hésiter. J'ai encore plus d'abnîégation
que vous. BIonijour.

11, AURAIT D)U SAVOIR MIEUX
Isaac.-Mes amnis Isacstein et Rosenbauni demieurent-ils ici?
Le poriier -Vous ignorez évidemment que cette miaison-ci est à

l'épreuve (lu feu.
LANDOUI LLAD M

Piloî&..X\vec ce brûleur perfectionnéý, j'ai une meilleure lumîière et je6
dépense' la moitié moitis d'huile.

Laièdoiille,.-Po)urquoi ne pas avoir deux brûleurs et vous dlispenser
entii't'enîent <'huile?

EIN FAMILLE
iMmepL L<rmme.-Je t'en prie, Lailemme, piasse-moi le feuilleton ; je

veux voir si la marquise (le Saint-Sixe a retrouvé son enfant perdu dlepuis
seize anls.

Ml. Lîiliiine.-Je nîen suis enicore qu'aux amours ; je te dirai si ça y
est.

AU BUREAU DM POSTE
La dtonoisrlle.- Combien, monsieur, (le cartes4 postales?
LI- vi.uî. ga/ant-Mais toutes, mitablîcle enfant, si v'ous Me permettez

de vous écrire.

B E FLEX ION D'UN CÊIIAAl
Quand on etntend dire qu'unî nouveau marié a fait un bont parti, on peut

Î"tî'o presque certain que la femmne ecil a fait u mauvais

PErITE ACADÉMIE

-et olie11k. Volts v'0îîlcz éîîoIscr4e eu vieil initîoi tel
-"îîir '(-~plus t 't veuve , filn bîu,.

LE SAIN111,A)i



LE SAMIý,r)

P A R IS I E N N E SiXI O D FE S

lirir.-A I* hôtelI, y Il'îîit, (lit. ,iîucis qui1 lli';t île1 li, J'ir. suis
Jia m-t i

q î'st e u 'y t '(i i lit-
I'ill.- 'omit i(lit s le f. . . le Cailîp.

Ell'.. - V is d ites, e orge, que vi it e a 1l i rii vouîs fi i-rai t. il t ielire i1 iromî
quîi quoi ce suit?

I. ui. JOe crois iqu'il Ilmle ferait br iavier lat iîort ell llkn ill mii
lieu' \ J .~ euîx pais i lemlai<ler t an t.. seti lî'iliiit. .

!uO dlites. . . N'hésitez pas.
v'h.Je~omiriais (11ne vous lie revenliez lus.

souvent, apré-s avoir i. gné hil mailndutn r0111i11i0, Ou it !, i ou Ils'N- iii

1 >ATIRONS - Ut: 'lO D ATE, le
(P>rimaes dit nEmî

No *8$ 1.-I les mnides île l'été ;tlîîini lemît enl Aiiull' ?î tYl ices. To'iut, e'n

porto au r îi lî.sespoi iîles outli-re. '' St i Joli Ci 't t î heuiî i

en illie un exemîple' eXijilis. Il <nu Cuill ieiît Cimîî 1 deu c-hiaqueî -cti<lut î-eni
cti leu itau (lus. I. ooi rsa«g poirt e dolo ureiî-.

:verges pouice('ile largi'ir, suti nurit poiur iiru il eh taille

No 88 1 e-st î-oîulit vIlimnîusiîîîs uIt' 32 il -12 pu' 1 eIirr îIle Iifle.

.') I ý. lluo/sil/sn imi î-es.

RîEEN SOIE }'AN'IAISIE, lie for-Ile princesse, e-né(ltirdécoupéeo
dlevant 8ur un large empièctiment (le satin blanc recouvert dle guipur le.
Bretelles formées do petits velours noirs fixé., par îles boiutonis d'acier'.
Bou tons d'acier et bîrides <le soie ga rniissant tout le devant. Maîuclî iCit
guipure et soie. Chapeau en paille Ouvragée' gitrili à gauche îd'une tiiutll
de marguerites blanches et noures.

LE VIN DE BORDEAUX
Elle est pâle, bien pâle, atEutis£èe au creux du grîiiil lit, lait ère iiiala(Ie

sont souille passle failemuent suir li'3 lèVres iléCOloIres ;muais le <lecteur,
penché sur elle, se redliesse la face' tpanouie id'un lion sourirî e. Il tendisa
largo inain au jeune hommeii accuîlé eîiitre le lit, et qiiilîev anxieux.

-Elle est sauvée '
Des soi us, beiiaucou p (le soi ns !mais eil a- t-el le j;î iis iiilitn, la piîvre

chère ?Et L.ui n'a-t-il pas lutt' dle toute soli ànric rsl corlî)s avec
la sinistre Cainardo lui viinlait lui voler- sa meiaée'

.la femme <le clîailîi-o entre, chlargéeî il'unit ranil Plateau ;iils lat
miîgnonne écuelle d'argentt, le iilmîisiltie <l'or ilit biouilloîn sîe taiiimse e'n

vapeur-s Mlondes ; sur l'assiette (le viîîîx unisi'riie aile I îl î ula ml.(e
étale sa chair lîlieml e so us lat peau rissoléle, et ci <IC 1ý. ýIéi us son pi alliici
d'osier, la boîuteille pioud reuise aI lonlge soitî liii, igCol coil tié di' ci i-i

ILes oreillers sont amnoncelé's Ivîlre lis reins4 alliiblis (Ii' l'atcciutliî'
sa tête se noie, encluore aiaiilnné,ans l'i-u liii' (les îleîîtel les ; il < i n-s
le mari lui entoure les é<paulecs, lat soutienît, et île l'antire, àu lenîte's cuil
lerées, lui enuheli 1uête le foirtifianmtIi-lvgau-- avoti souIllé lî'ssîîs,4t
commne pour- un petit enfant.

uit petit e nfan t !. - - 'Il ebt, la, I lu'his, le prvü-i'îii i qîéîu i il4s. iltanla sli 5
liercetul, m-upu, lat dleri-mèe gîstteL4 île lait. ji-i lauit smir lat rosi' liii-listse île saI
bouche.

NO. 884 LADIES'
TUCKEF) HIIRT WAIST.

NO.914
LADIES' 5LEEVES

WITIl UNDER
SLEEVES.

No . - [4. & re~ntourî sli Lt îiîl li -'. do s lii:iîi-Ilîs e'st as-t-iii-illu atvecî Isîl-
heurîî piai ceîl les i1iîi aiýla-lit le's t oilî'îe, <-s -rigiialî's. I Ae îiiuîil.Ie qui iîîoitrmi

ici la manchei-l à lu c -li-ludîti' île trente,î amis. 'h'iî- <<51h0 lis sontiiit lus
Lu ci-iimpreilie îlviiiiiîtils géiîiîleiiti-iît. <le iliiilî ' l"i'alic-îlli en

No ! .1 e-st coîîîié (-îil iiiii'îisioîis de 32, :,(, 11) ipuies, îîîî'sîîî' deî litiii.

COMMENT SE- PRtOCURER LE1S P'A'TRONS ''li' 'lO I>AI'IC
Toutes les peruenuneu ditirnnt tea patrosî ci-rontre niont q'à romieîplr le coulpon i<e lt

page 22 lit t'adrefier i iiîirOnqi i1îl SAMICii avc ltiontiiie (Io 11iccîil.lns poîrohiiqio patron
demîandé. argent Oit ttllihroh. fietJu

Ajoutoumî qmue ta prir réguliiereîleces patrir) ,u-u il dii i ceiîiiio trel.aciîn.
Leepereoncetiquît n'auraient p&K reçu ten u teet tultroili ans la Ilui uillea lient îriéeî tic

voîttoir bien noue e Informer. On pelit acheter alutant ste patrotil qu'on veut. Ne petit
oublier de blen Indiquer te on les nuimérosu <tou patrons demanidée.

A' V4CP*vCaut iofli, lat li) i ( ti <tle est 4 1lîîînîlte il Ile lui e n t hantanit,
casce l urus le v-îleîltne(I b i îssîh ie.I cuilalesu enteo v t relmpe les
1<ý-vies, ses yenl x pil elîlieli ilt peui f éclat , ses j' iles failîei entm colorîenît
et. elle reu-mo le verli- '% sont mai i vil léli'vaii .,itiiin Nelî 's inui-

M1ais p)ouri illio ceîiiiioii pluts ut l lejeu clo omme t relueledot
ilalis le viii, (lut ruiis hil(e quîi se Suîeilait lbout, <-tleumle Ilis l.-\ r-s Îli

îi'et aîN(i lié. A lsr.; il iqIvi le % erre dI'unl t rail, S'il inssalt. au lx siens ilLois lat
nîéimîe p uisée comîîmeî tn lo' 1tiéîne aîîîî'ir ! ii l .:

b î-/i' Il -- ivil'î utl cuIll'. voliliz vouis qui, iv vouîs ilisi, iiiî
vllite.i i Il r8t, t rop 1 faible, voltre ciul ru. .

l' i iti7mi - Il iest, pouritan t. Ilion fait ave- îles poliîiies.
I."i eiit. Ahti-s, C'i st avîî- tles ioiiitnîs <l ,Parîsî'i, vilà

-i us-'rc susievî1ri ui 1îr-

No dam".
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A U -8 E COU R 8! U N N 0Yl È,

MOSAIQU E
La grand(e RêépublIique américaine, (lent l'histoire est encore récente, nec

pouviit avoir la prétention <le rivaliser au point de vue des souvenirs d'ait
avec les vieux pays, d'Europe à 1lexpositioni <le Paris ; elle n'a pas non
plus de style (l'architecture. Elle s'est donc c<ntentée d'édifier un élégant
piavillomn <le belles proportionîs, siorte de tempie dédié à la Liberté et ît son
lhard i <défeniseur, le grand Washington.

la façaîlo principale (le ce pavillon, tournée du côté de la Seine,' se
commpose (l'un arc <le triomphe ornée de grandes colonnes corinthiennes
qlui suppoîrtenît unî quadrige tout enluminé <lor, représentant la déesse de
le Liberité sur le char dlu Progrès. Sous l'arche triomplale se dresse, sur
unî piédestal, uîîe statue éîîuestre (le George W~ashîington. En arrière du
I>irtique 4'ouvre la porte principale qui donne accès dans le pavillon et

lenit lat voussure (lo la baie eit décorée de peintures allégoriques. L'en-
.4eiblîe dle la construction, entièrenment on bois revêtu d'une épaisse couche
le stall, est doininé liar- un <lôigio cannelé au sommet duq1uel un aigle
etîoriiie étemîd 4es ailes dorées.

Mais l'<îrigîîîalitté (le cet t(litico résiide <laî le fait que, [sous cette appa-
rerice mnumîiîientale, il présenîte à l'iiit<'rieur le confortable aménage-
muent dl'unie luixueueo habitationu américaine inoderne, ou plutôt d'un Club,
(l'un cercle aisitocraitiqlue. le pavilloîn nie comporte on eff'et aucune expo-
4it ion et,, quoiqlue &e4 portes soient largemient ouvertes à to>us les visiteurs,
il est P1114 SI)tciltlbellît destinétl à servir <le lieu de réunion aux Améri-

aisve'nus à Pai-s potir I'I Exositit. C'est ainsi qu'il renferme des salles
dle lecture, <leî saulons, des cabminets (le travail. le rez-dle-chîaussée se cent-
pose dl'unî vaste hall donit la cî'uptle est déccorée d'armoiries sur lesquelles
sonit iffscrits les4 muîuIîS îles présidenîts (les Etats-IJ,îis, et de peintur-es <lent
lu's 4ti.jets4 tumit eimprumiittés, à I Iîist<,ise de lat Ittépublique. On y trouve éga-
leiiemît uni bureau lim p ,îéru*in un calunet <le lecture, un salon (le
i'c1utiom et unî fumoir. Aux é'tages4 .upé 1rieurs, (lui sonît desservis par
deux as;celscsei4 e.t par quatre eïc:uhieî-s, sonît installés divers salons de
réee-(ptioîk et ceux réevsaux coumiissaircs des dillhrents4 Etatts.tiktc.in s

M. E<lwail E. Il iggiîîs pubmlie dans le RtmdJai/way .Jourita/ un iuîté-
i-Ussanîtt travail, dans1. luujuelC il fait ressortir les dtiIbricices4 <le inéthodes
<lui existenît en Amîrîieet en Anîgleter're pour l'établissemuent deî
trmiiways.

Io Il rîLilway urbain " américain, dit-il, est aussi difIléront que l'imagina-
tien peut le concevoir du Il tramway anglais "I. Eu Angleterre, il n'y a

(lue le peuple qui se serve du tramway, tandis qu'en Amérique toutes les
classess, de la plus élevée à la dernière, eni font usage.

Les statistiques montrent ce fait incroyable, que les tramways de la
ville de New-York comprennent plus dc milles de voies que tous les train-
ways des 250 %illes des les Britanniques !Les recettes des premiers sont
nécessairement très supérieures. M. I liggins attribue cette extension
énorme des tramw~ays aux Etats-UJnis, à l'idée intelligente qui a porté les
capitaux privés à aider les municipalités, à l'encontre de ce qui sel passe
en Angleterre, et à contribuer ainsi au développement du maximum de
ressources des villes.

Cette politique americaine prévoyante met, dit-il, à l'heure actuelle,
dans le trésor public, des sommes immensément supérieures à celles qui
résultent (le la politique étroite des Anglais.

Dans les deux seuls Etats américains (le New-.York et de MNassýtlchusetts
qui ont seulement 8. millions d'habitants et 1l grandes villes, les train-
wvays ne paient pas mîoins de -2,400,)00 au trésor pub>lic, ou 4,7/, de leurs
recettes brutes, tandis que dans les les Iritanniques, avec une popula-
tion de 3ý8 millions et plus de 100 grandles villes, les tramways ne paient
que $600,000 en impôts, soit l'équivalent (le 2,4/, de leurs recettes.

Il conclut que du système américain résultent des conîditions bien meil-
leures pour la vie des habitants et un revenu public énormément plus
grand, en raison dc l'immense tralie <les tramîways et des conditions libé-
ries de leur établissement. Ces réflexions sont très justes et il semble
bien que les critiques de l'auteur contre le iyst4-ine anglais pourraient
s'appliquer également, dlants une certaine mesure, à d'autres pays dle la
vieille Europe.

Un chiisite américain, 21. IPoar, vient de découvrir le moyen de pie-
(luire dans des globes de verre, préalablement vidécs à la machine lmneumia.
tique, des réactions chimiques produisant une lumière nouvelle, une véri-

tabl luièresolireemprsonée.Cette lumnière nec conîsisterait pas seule-
ment, comme on pourr-ait. le supposer, emi une espèce île.1/iorescence, muais
son éclat serait au contraire comparable à celui <les îaitipes é'lectriques à
incandlescente. On peut <le plus eii faire varier l'intensité en se servat
(le globes plus ou moins volumineux.

Nous aurions attendu pour nous faire l'échoe de cette extraordi11ai:e
nouvelle d'être renseigné dlavantage et même d'avoir vu dem globes lumi-
noux <le Poar, mais on nous atilir-iige qu'une société est déjà en formation à
New-York, au capital (le 25 millions de dollars pour l'exploitation <le ce
procédlé. OMNIBUS.
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Ont connaît lit neige tougc, (tui so
trouve parfois dans los 1 [autes-Alpes.
Oln vient de dlécouvrir lit neige noi re.
Uin journal suisse raconte que, dans
un coin reculé de lat Vallée do0 lit
Muette, ont vit tomber un dimituclie
une neige ohscuî'e, qui formait sur le
soi une couche épaisse et presque ntoire.
Ce phénomène, sentait cii outre fort
mauvais. En l'étudiant, on reconnîut
que sat couleur était (lue àt une énorme
quanîtité de très petits insectes. C'é-
tauient, dit le journal, (les façons de
puces, eunportUes sans doute et isinnies
par un formidable coup (le vent. D'où
venienCft - elles, toutes ces bestioles
C'est là un mystère qu'il est iniposai-
hie d'éclaircir pour le moment.

On a découvert, il 3, a plus (l'un au,
sur une des plages (les îles à l'est <le
lit Pata«oîtie, unt aninial excessiv.emient
rare auquel on a doniné, cii zoologie, le
nom harnionieux <le rnaerohitius ele-
phIafltiLut'. Il avait I 7 verges (le leu-
gueur - a trompe, qui n'était autre
chose que le gonflement d'un sac en-
tasséý situé au-dessus (les narines, nie-
aurait .11 centimètresg. Il parait que
ce genre de "pinnipède" était assez
répandu autrefois aux îles Falklanîd.
Malheureusement, le miacroltinus donne
beaucoup d'huile ; c'est ce qui causa
sa perte, car oit lui fit une chlasse effré-
née qui fut un véritable massacre. De-
puis 1879, on n'atvait plus vu nîulle
part de phioque.éléphant.

r~5,1s>.

-j

Pourquoi?_
les enfants élevé-s à
la i>EPTONINE gran.
dissent-ils et se dé-
veloppent-its à vite
d'oeil ? Parceque

La Poptouino
tement pur, parfaite-
ment stérilisé et con.-
tenant tous les élé.
ments essentiels
d'une nourriture up.
propriée aux besoins
des petits entants.W

En vente dans les Phîarmuacie,; et t-ptcerieqs.
2cents la grande boite.

6ros: 1'. COIJRSOL, 382 Ave de I'Ilotel-de-Viie

Préparation merveilleuse 1

La Pommade Anti-Dartreuse et Anti-
Herpétique d'EL-moolin

Est lat plus recomniuidale pourEzéîs
dans touts sues cairatcti:re., Luipus, Hlerpesk,
Lielioi, Teigne, Pea canicer. D iphlmtérie,
Urouip, Ksdl Ii liai Icie, -isipêla, scarlatinîe,
Rougeole, l'otite, Vérole, F'iè-vres jaillies,
Catarrhe du nez, Névralgie, Mal d'yeux,
f[émorroides, Rîsûmnatisoies articulaires,
Panarifl, L'otrcluettess, Btrûlures, Coupures,
,Meurtrissures, Engelure.q, Cors au x pieds.

Vrai Médicamuent de t'amInle.
50e la boite, lqOc extra par la poste.
CL, ESàIONJN, 311 SUI Main St., Fait-

River, Masls.

~Jn U yag~ ~n C r~p~Et une~ Ulswe à l'Exposition de Paris
feront beaucoup plus dle plaiîsir aitx per.sonnes~ qui nie souiffriront pas du

MAL DE MER,
' ~qu'e! celles qui cil souffrirotk

...fIbNy's Cffervesctut Sait
est nlu spé~cifique pour cette douîlouîreuse mnalaiîe. P>ris réiîtlèrellent pendant qlulquets ci
Jours avant le départ, et durant le voya.g-e, il stimulera le foie et lat digestioni et agira 1!ý

cM cou lune lil qný
SEDATIF

ýt pour les nerfs (le l'estomac. C'est une nécessité et lion pas tit luixe pour (tites lecs
Spersonnmes qui savulît comnnît voyager co ni fortablcnîe lit.

Un 1îanilipiik-t exp~liq, uanit les niombr ieux, usages pour Ilei jucl- cette pré p i.îtnii pý-%itL sorv-ir r, a
l e, evoyé fri) c> pr a -ieaiv,' personnies qui eni feront la demndine .L Ill e .\1ilîe rv ee Iis. lt c'i).

Uit jour se promeniant dans la rue,
Roiriu, le célèbre Ronuicu, s'arrêta
tout à coup dlevant l'étalage d'un fr-i-
pier. Le iairchianid, ilairaný un client,
adresse à Roîiciu son sourire le plus
engageanît.

-Entrez dbonc, monsieur, vous trou-
verez àt l'intérieur un choix considé-
rable d'ellýts.

-C'est inutile, vous n'avez pas ce
que je chier-che. ..

-Enîtrez toujours, i;a ne vous cil-
gage en rien.

Roiciu, se;iublatît (,agité par l'élo-
quenice du marchand, se décide à eni-
triei.

Le fripier- étale dcs r-edinîgotes de
tous les modèles, des gilets (le nuances
variées. ..

-Ce n'est pas çaI
Piqué au vif, notre marchand dé-

"iîigole uit lot de pantalonis. Itomieu
les palpi, les tourne, puis, au bout de
quelques minutes, (lit au mîarchand:

-Je savais bien que vous t 'en aviez
pas... je chierche un fusil à deux coups.

Interview d'une grosse légume de
l'architecture:

-Mais, iîîossieu, commient voulez-
vous que nous sachions si les autres

îsaeelssont a)ssez solides peur sup-
porter le public puisque le publie tue
veut pîlus passer dessus ?I

-Cointient, tu bois dle l'absinuthe
lIl tlle :ein Idit qui- tii ltais mialade..?

-C'est peur nie puîrger- liistoire de
nie u-netta<e au vert.. ..1

Pour la..
Saison d'Ete

Glacières en bols franc, Portes et
Grillages de fenctres, Congélateurs
de Creme à la glace, Appareils de
peche de toutes sortes, Hlamacs,&c.

Le tout acheté (tom iuîuufactiireii et au ccîuip-
tarit, ce qui aiguille u'endu-s à bon maîrché.

L. J. A. SURV[Y[R,
6 Rue St-Laurent. ... Quincailler.

Les escarg~ots sonit dosués (Iu sens (le
l'otte :l'appareil nécessaire, est situq,- À
!extrémîité (les petits tentacutlesý, tmais
il est à peine seîîsil>lo. Ces meussieur-s
sotnt cil sommute très dlurs d'ore.illes,
C'est par- la sut-face de leu- peau qu'ils
pet-çoivent les odeur-s - le parfum
qu'ils pr~éfèr-ent est celui des fi-aises;
lat senteur (lui leur- est le plus désagr--
able est celle <le lit camomille. [,e tou-
citer est le seul dt- leurs sons qlui pa-
[-ais3se très développé, . eut-s ' yeux sott
placés à l'extrémité tles gi-amIs tenîta-
cules. 1ls sonit très; ittyipes ; c'est à
peine s'ils distinguent lat couleur lîlaut-
cIle do la couleur noire à une distance,
de deux millimuètries. UIne, lumièhre
éblouissante lt-s r-end si maîlades, quîe
par-fois elle les tue en îuehîîtes minute-s.

-Bonine chiance à la cItasse, imioti-
sieur chiatndelle 1

- l<anleuse chiance, eni cll>t :.je viens
de recevoir uit coup (le fusil et la balle
n'a fait que traver-ser- Mton cliaîî)e.

Le scepticisme, c'est lit goutte d'huile
entr-e les ressott de la pauvr-e tîuliinei
,sociale, qui, sans elle, gr-incer-ait honr-
blemelît.

'Intercolonial Limited," via
Grand Tronc

soi-vice rapide salle égal. Liilsie à ilonitrêal
toits les jours à 9.550 heures, a. m., arr-ive à
To',ronîto à 1.25 heures p. ii., llîîuuiiltoil,
5.25 hieuresr p.ut., Wood8toel. 6. 15 heuresi
p. ii., Londons, 7.201 hicures plui., chîatlîaîîîi,
8.55 hieures p.îîu., Détroit, 9.30I heutres P.îni.,
Io ititme jour ; Chicango, î. 30 heures a. Ili.,
le jour suivant.

Esîîrees dIo nuit r-apide pmour Tloronîto. Dé6.
troit, Chuicago et l'Ouest, hL5heures p.tii
excepté le i inialicle ;le di îii&iîcll, laisse à
s (9) hiuros p). ni. Itureitil 41es billois 1>011îî
la ville, 137 rute St-Jacquies.

( lîolla-d pèr-oet t Cilsollarsl fils
-Aras-tii bientôt litti lie sieo tirer'

des carottes?
-Oi !l papa, ~J'ai t arttt eniei d 'tre

décoré (lu1 méirite ilqri<ds! -

Iloisanisoif est r.<!-u surî le pets île, la
potto patr sa dloue(- mîoitié

- lYoùl qîî'tui vieuns, ivt-oguue-l Qué
t'as biti. Alo114, tii peux pas u-époii-
tire ' .. -'tîimt.y quo j'te tiire les verresC
du ilez h

quetce(ie lit douceur ? 'esti la
plénuitudeo de la foi-ce.

COLONIAL HOUSE SUR HUP

11- 'si Boueei F.h(V il'E54 à > P NER E .1 belklix DtF.ss Ns. Fs M et 9* I l l.

S.5 ., 1. , ,,îriei5 de IoIjsj,,s. i î,ri% ssiîgat 'M iro, $5 s.*ilr, .0I, -'!55 -- ,
,"Ilniý1 .I aluirial Mur titi BEAU S ERVICK s USiNEt esi IEsIA is5 <1''

DER11V. ~ .11 à l--i, va.r : iavÏ- r%

* Campagne ou Places d'Eaue
servsi.- à diinqîr4..îsspi, '1,,s7 bf'x

ci1 AI itiN 44N51 14t p>) lit 's-ir '11.C ézaliut<s.,is~s5 s , I IAIG %v4 115 -%sle

A. V .Is V.. 5$o, t pu] 55 l)e.,ui.' .l. , , os-,, i h5I i5,

W Les cornnan rdes par la poste reçoivent une attention toute spéciale.
* Ce maugasin ternie à 1 lire p. ni. le. SANIlNI dusrant Juillet et A,îut.

:HENRY MORGAN & CO, mZONTREAL:
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Is lsuccesstully niu'df niontilly byover
ltJ0blailltes. Safe,e.lletual. Ladicsaik

ýUr druqçglst for Cook's Cotten Rol Coin-

r.ur&î.ti)18 re dangerouis.l'inNo1,$pe
bo%,No.2 10 degries sitroiiger,$3 lier box, No.
1 or b, niled on rcel'î jet ricel aidî two 8-cenl t
sitnifa. Tise Cook L'<.sss)iîîny Wttidior. Oit.

respousili Druggi8s tu Canda.

B. E. MOGALB. 2123 rue Notre-Daine, Mont.réal

rant une Jièîî' /,lît-he'iatîdt)
Oh>I ! merîci bien, îîî'sieu

Le î)t>ttt'ici chîtrj/îdîiî.-Eli quo si-
gînlie, vous Pittle. (lotie

Xv0i I't j 'ai Piris Itîî uîcnît tîéînent la place
<lu Vrai soit l(-III Uct..

&" c>h'<« ,/uritbeIi. - Où donc
est-il 1

îî~vi).-Il il est allé aux '1'uillcries
entendre, lat musique.

--I)ies-nî<iun Peu inaitetnait
pourquuoi q~ue Il riz o.41, controbanîle (le
guerre,

...Sargetît, c'est. c'est par-ce qu'on
unl fait de la poudre!

UrF J. a. A. RENDREAIJ
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint - Laurent

Heures de consultationu: de 9 a.m. à ô part

Tol. tell Zain 2818

MwHOMMES À
JEUNES OU VI EUXI

qI soistfrer(ilQli îIlle, îîedouiletiîr,îaîis
le dos, le eébiiitC nierveuîse, (le pertes.

dI'Iuuîpoteîîce, de v-uricocýle 011 îe fiblesse
géîî6l'nle, VoIus piouvez mniIîtenîant otite-
nlirisîîeguérisoiî proîtîpte et permtaniente.

DU1 VI FAIX tioCrTFIR GOR<DON votez
r ydra lu force, la santé tt lai viguîeur. et
silode le pirouîver, Iisvouts enve"roui-

GRA TIS
Une boit. de. Remédeti baient 1S1.00.

*Mr <e 1- l . li OîL

tc ~ "~c.ui, îeceSnîe5pouir 'oui. glit
* écettunu île qi centi lu p aye,

'ce'ai de port l'A conîfianîce vcirfidite
qux t ioîit tvoili, ilaits îIotiC ln tendlent
eîoue auio.:g s Ilai't reItr Aire IîbiO

!*i.Ne isasei par£ tase .ette Dca

Ilo.k. A. 947, Montremi.

Poirier,

Besscttc & Cie
IMPRIMEURS

Oommandes promptement
exécutiez, caractères

de luxe.

35 RUE SI-JACQUES
MONTR BAL

50 ANS EN USAGE I-

ru"INBZ SIRop
AUX DU

IFAITSIDROODERRE~
PILULES POUR

Da QUERIZON
CERTAINENoixtog e DITE T

composées) bilieuses,

De MoGALE Torpeur du
- Foie,

Mlaux de t4te, Indigestion, Etourdius-
monte, et de touteit les Maladies eau-
4" ar le Mauvais Fonctionnement
de 1 tomalo.

Le plus anîcien moulin à vent de
1'lisoeest Pr-obblement celui de

Silly, on Belgique. Il a été construit
par- Othion (le Ti'ayegîiies, soi-îleu de
Silly, att xîî0 siècle sur le modèle de
ceux qtte ce genîtilhoîmme avait VUS etn
Pale-stinie, lot-s de lit CroisuLde â laquellIo
il avait pris part. Rýépar-é en 118
puis eti 16 1 -, et cenfin il y a deux ans,
-e Moiont devint au seizième siè-le lit
pr'opr'iété (les pritnces de Ligtne, et, au
dlébut d1e notre siècle, il fut aClîcté Pari
le ttîcuîîie- <le Silly ; c'est le petit-fils
<le celui-ci qui 1ies(ôde au *jourd'hui e,
curieux moniîumient hiistor-ique.

Le par-aduoxe, c'est la Vérité ext i-obe
(lu dlimanchîe.

1eS'SOU1, I l'RCIFUSI,,

Qutelle- ress(ill-cetprécieulse quet le fanietîx
Blàiuîe Rhumcui il ,aérit conmmel par on-
c-litenieit les rdaignes les plus obstinés. 8

M .Iî''.-<iis ljî". ii-it'" îî'que it ni'e'st lias dei'ncs alàrs;niais il lui'

Al. Jîî/;Iîîî< i, .',îîîîî v-us çîîî'îîîlî'.î pîiou unejtuive.

Lettre d'un marchand bien
connu de Québec

('her.îl'siîî',j sotiîl'r:i. (lo langueur
et (le failIesse giiraod iiatiqîte il'appé-
tit et dle péibleîI digestioni. .Je fais ligage do
voître VIN DiES cAlcitEs dî.îpîîi3 (Iil pue
tellîips, ut ,j'achèêve tîtî deuxièmeu bouteille.
*Jan Ilu tlaisil' <lu vous dlire qîte l'appétit
tIl'elt reusi, qlue tula igeiitionili Ill se fati-
gîto pluîs, (,tiu l'ae-iahlenîeîît et la laniguteur
sîîîît entièremîentt isparuis, et qute ttoît sin-
î,îeil est patrfait. Alies félicitationîs et dites

retiie-cjt our v'otre'o rt Vt-; iEs CAft-
it-:s. Jo vouîs atsure (lue C'est SI.50 bieni

Jus. sttîsîc,
(t) Assoc:ié îl, lat Qtuéécoise.

NouvEAU IRESTAURANT
GUST. BOURRASSA

SpéotIlté de. bonne Llquu et -le bondi cltgsre à
prxpp inae.Lvitations sevdl à tans.

32 Cote St-Lembert

I, . Ettonrnay. A. lroix. 3. K. Iatonte.

Royal Silvor Plate Co
Plaqueurs en Or et en Argent

VIEILLES ARGENTERIES
(Die table et d'orcomenl.atioîîl

ARTICLES DE FANTAISIE,
ORNEMENTS D'ECLISE,

.. Réparée et Argentée

Prix Modérés. Satisfaction Garantie.

-Dor-urie Une Spécialiteé
40 COTE SI-LAMBERT

Tél. Bell 1387. MONTItEAL

Cures
Weak Mon

Free
L'Auour et le Bonheur Assures
il n'agit de la rapidité avec laquelle Un homme PeU

guérit la faiblesse des or ganes sexuels, le varicocèle. la
débilité. etc., et donner à ces orglanes leur plein dévie-
loppement et leur vigueur. Il sortit d'envoyer votre

aluai Dr L. W. Knspp, 2149 Edlifce BllI, Detroit..
Misb., et Il vous transmettra, avec plaisir, le recette gr&-
tuitement avec tonle les rentalinenients QuI permettent
à un homme de se soigser a leient, chez lui. Voilà
certes une offre généreuse, et les extrIt. de son cour-
rierquotidien qui ouiventsoutune preuve éloquente.

IlbCer Mdonsleur.-Vouillez accepter l'expression de
mna reconnaissance pour votre récent envol. J'ai exx>éri-
menté d'une raqua sérieuse votre médicament et le résul-
leb a é1é sur prenant. Il m'a réellement remis suar pied.
Je smis aussi vigoureux que quand J'étaie, gatonnet et
vous ne sauriez croire comme je suis enchanté. '

"Char Monsieur-Votre médicanment a eit dexcel-
lente effet.,, an un mot ceux que j'espéraIs avoir. la
toros et la vigueur me sont revenues et J'ai repris l'em-
bonpoint d'autrefois."

Il Cer bionnlenr.'-Votre envoi a été reçu à tenmps et
je n'#,l tu aucune difficulté à nie servir de votre recette
sigal que vouis l'avez rédigée. Après avoir tait de> appii-
calions pendant quelques jours le Vii vous dits sineste

m el;u wqrmède est un bienfait pouir les hommes
sif ets.Fa moi tout s'est amélioré:. dimensins.

tordie et vitalité.'
Toute la corteapon3danoe est strictement confidenttiele

lus enveloppes emp loyées étant unies. La r*eett ne
0001.te rien ea le docteur vent que rhaoun l'ait.

Pourquoi ne cessez-
vous pas de boire ?

-Si votra désir pour les liquieurs est plus fort
(lue votr-e voloté, pt-ellez la IlCUJRE DIXOtN,"
elle vouts débarrassera de ce tertible désir.
Voyez ce qu'elle fait potur les autres, elle
fera la inênie chose potur v'ous. La guérison
est garantie dans toits les cas. Lisez la
lettre suivante.

T. R., 5 niai 1900.
J. B. LALIMIE, Giîsîîtdîe lit Dixon CutreCo. Monîtréal.

itoii5iEuR,- Ayant elivi le traitement au ', old
Cors et n'ayant pas été guéri jeàedcihit suivre te
t'attentent de ta ', lixoii cue- tl'nsi rs catis-
fait. car depunis 18 mis je n'i a e u ot de prendre
lin seul verre de boissoni. Votre, etc.-S.

P1our plus anîples informiations, s'adresser à

J. 13. LALIME,
Glérasnt de la l)ixon Cure Co.

572 Rue Saint-Denis, Montreal.
- ou1 AU--

Dr MACKAY, Belmont Retreat, QLIEBEC.
Toute comuniication strictemient conflidentielle.

Uit décr'otteutr cir-ait ses souliers eni
attenîdatnt lat Pratiq~ue.

Il y allait de tout <'teur. Aussi ses
escarpins î'eluisaiei'tî-ils it, donner' des
éblouis tîell Cg.

-- -171 dit îîtî Ilti qui passait, qu'as'
Lu don àft t'et idonn1 ter contritte ça"

-Tu lu vo>is bii l e repeinsl tmoun
eiisecîglie.

l'a vie hîuinaiîîe nî'est guète îju'utto
loterije, tune cotitpiais iii de chanctes,
ui î-alcul de pt'obabîilités, ut l'espé-
rance illumîine l'aveîi'rr &- soit mîirage.
1L'lî011îlîie s'attend tou *jours à uti lieu-
roux coup du sot-t, à îîne avenure fo-
tuitc, Lt une faveur- tit lhasard(. Sans
cette secrè-te illusion, il set-ait sans
force contre l'infortune et be mallîcur.
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Vous Trouverez
Ce que vous cherchez depuis longtemps :un
reumède infaillible contre la Toux, la Con-
8oniption, la l)yspuasie, Maux <le Tète,
Constipationî, îa ai e dii Foie, des Rognons,
Rhumatismeo, et toutes les maladies des fem-
mes et des enfants, dans le "Bulletin <les
meilleurs remèdes de familles" flans la page
30 IluI SANMEI> (1e Cette s(ematiie.

IUn ouvrier ilitelrjîello un fbc)61ijsto
qui sort de clte, l'épicier avec un gr-os
sac de papier gis.

-Que de sel, Jac-ques? Qu'est-ce
(lue tu veux faire de0 tout Ça

-Mlon cher vieux, c'est potur' saler
nia femmre, vii qui'ello est trop douce.

L'Itqeuf d'sa o-' r'nf a pî
ler' s-on M/u).- ainteunant votre

maison est assur-ée pou- -$I;,OOtt.
Le dùn-lrsi elle blen~ dle-

miainr qu'est-ce ilue j'au ri
L'ayîeL'i'rfisans dle prisonî.

i, vie s'r-netrès bfienf avec lo Ilial-
lieuir. Je nie conlçois pats qu'on change
tout, commie si c'était un hôte înlaccou-
tuiiie. Je Irai toujour fi re -garft f4commehi
po uvant venir, et miaintenant, .1', lie
crois pas qu'il lIte quitte.

LE MsAI, N'ATTlEND lPAS

1)iî refrriisqeflfut m<i rhumeiif, fduI i lu ff i
à la tbronîchite fet à~ lf cfffmluifltif>i il ei'v %.f
(lt'ffii );L,v Vi te franchi, si l'offit 'îi Pui111f
lu Baîucirinem < ii ,3. s:;

rw Mki 1XwMN 'béeETES-VOUS SOUR~D??
Tous les- flI, fie SUIRTE oit I *OREILLE DUiRE .S'

l,, .ion . Ies btlqsuion,îems fj',r<fi Cso<lis snti

iatefieni. 1),ý'cri v', voirc cas. et<ffl< ' CI,1'i i
-rai is. Vo'., pouvez.~ vousf- guéfrir clil, voit- à (Ili

c',fit ,(-iliverni,,i bas. 596 La Salle Ave-,
Dr. DaItoo's Aurai linstllute, CuIXAGO. ILL.

Une Pacette par Semaine

SAtITL111 fl8 DiE %*E..I

Faire bflantchir les ris <l0 eau('at Pleau
bouillante, les ég)outter-. Les coîuper-
enl laine', et lua fifttr- aà sauter dlanis

n Plat dle mtatkl avec beurre lini, sel.
quatre épices. Quîand ils sonît bien Co-
l~Ivrs dles lieux côtés, moufiiller fie boitil

1< tn, ajouter- ellunipigIîoîilq, Laisser' ré-
duire un peu lat sauce, lat corser <'un
filet d' I <d:Uèr.e ; ser-vir sur canapé (le
coûÇtons frits.

Tift le mîonde cfonnaît Z.., ,le joyf'ux
comédieni, célèbrîe par- sa fwtil t' îl'iîîîi-
ter les tic.4, les griiiiaces et le ton des
autr-es.

Z...- , hîabitant dii lîoulevanl, a lo ng
t.emips fr-équenîte le café d'un dIo îos
théâtres, oit il ég.ayait les habitués par-
lat chmarge (les cêléb-ités et mîême cin
faisiant celle dut îîîître doe l'établisse0-

Ment.
Ce bravo hommne r-iait beaucoup de0

se voitr ainisi copié, mais ce qui lo fai-
sait minsl rîire, c'est <lue laf-teur avait
au comlptoir unîe note dont il [le vou-
lait pas entendre par-ler.

Un sofir qu'il s'était surpassé' danis
'es charges et aussi danq celle (lu lîîuo-
nalicî-, ce der-nier lui (lit do uctfinelit,
en Pr-ésenîce (le (lix pers4onnes

-M'ion citer' monsieur Z. *.. vouts qui
imiitez si bien les autres, tâchîez lViiiî-
ter un peu ceux qui paient leu- nlote.

LE A aAfri:i tAR laIIA LANGULE

Aývant d'accor-der- votrîe amiitié à
quelq[u'uni. vous foe-ex bienî (le lui faire
t irci' la langue. celle-ci, asesuire Mlle

No, permet, cii elllet, de conîîaitre le
car-actèreo

Longue, fl, langue indique la fran-
chîise;

courte, litdsîuultiî
Lati-ge, l'expansion

Itroite, lat concentriationi.
Longue et large, elle implique bavai-

dage intense, franîcise allaîîtjusqu'à
la naï fveté, înlioliséq uenlce.

LIfliguf e t étroite<, tillefrtîanchlise
moî dér-ée : oii pen se ce queif l'fîI g<lit sanis
toutefois dlire tofut ce qulu'Iont Pense.

courte et largëe, elle prffîîîet boit
biavar-daige et iiensoîge; oit parle beau-
coup, nmais 0il 110 <lit pas, ce qu'onî penise.

cour-te et étr-oite inidique mruse et
men sonîge ex-essi fs, inmpéniétrab il ité et
et beaucoup <le prudileio. (le-stl

langueii de<l rnes tiljours prê-tes a
tronmper et <lui doivent inspfirer lfile

grauf tle iiiehianleo.

-Noni, nia tille, vous ni'avez auc-une
idée (le ce que c'est que <le faire (les
cc;Ololnll'.. .. Ainisi la bonn, <lui était
ici avanît vous5 ttait t.ellemient écfoome

îuel Iîetait un Petit, bouchon àt son
sou tîlet pour économniser- le vent.-

-Tels %-ti, (;'te affa~ir-e f(fit Iiiivf' dle
(ralles?. .

-- Ou i.- . iii conu iîu dv ini'it fçai,

(laits le tlîîp4 '1
-- Qiça, le Prince

-Noîî, la gale.

A lat dernîièr-e ex posi tionî eauniiiî 
quiflafin wf présente.

-- J#e désire Prendcre part, au con-
COUr1S.

I huis 4 1 ucl le catfIgo fie cli IiS sCou -
l'an ts chiiens d'aî-ré t. clhiehns le luixe ?

-C'est pour' un chien fIe fusil (le
mofn invention.

P>our les

Athlètes
et les

Sports

VnS-Michel
est indispensable.

1311CfAV lj'1'b~itt at s kii ifC l~,'f- Uîi I l purifie, i~ tiit vaf i irich

lif'ieliielii~~ tog le Itlls qun io .1 eu i' .j'il î t il; klt bI s igu deIs

coillîle<le eutnuenfais ilîielevat, ' ili fI-ul'it , j'aircapprs iiosbli Sf

-Pouquo 11' 11e .ats-t pls d ll fi' ls ivteat t imulait

fois (leu; \ittel (laOi mod

l~l*cf'iti. Ist e ul f51, te poualif r ia le ti r et.

UJ oui er batt'fit s eme Un ut. cvs bon iffitalt III

reeat*IiLt mleru eqfif'si peut' avir l conit inent'

plslbi resti t. ai-ic Savfemîte l'ailà bs oiii 011 t. lfs.. A lig ,is ;le i
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CHANDTDIUV SYSTEM

INTERCOLONIAI. LIMITED

MONTREAL à CH-ICAGO
l'ari. sIs NI ont.,i à 9s a. uS. &Tries V ('i %iwall à 1020

, i -P -sstt, il21 ;I Ili., liro.s Illo. Il.3 a. in. Mill11
Lus .ls 12i 17 ps is_ ktgu . , 1~~ 2 19) u ss.se
I ll ii 1 1iîsvlg 2 p. Ili. «.sssse 

4
7î' 11 Psri

li .. ",7 1,s . ssi sis i 25 î ss.1 llsisjli-ms .21, 1. i.

* i (il iiiiisisl l4 t.0 9 2< qI iis.. iisa s,7-til
a I .tliiii. l lu isî a stit. si 5 P s -i. I* i sssas 4 -t

sa-.:is wssir.

SERVICE de MONTREAL, PORT-
LAND et OLI) ORCIIARD

tiil < ti Monitial ...... _ ' 4(hSi o i . 0, 1, So.
Arrisassi- àl Psort Ila .. . . \ * V, 1 ,. s l * 1 i 0 ai.i 1sArrîveisi à 0>1-1 O hi ed... <<s-il;sI . 1 111. ii it, 756 st.:
QsII s (11 ON Orclisrd ..... S 7.5 a. il1. et "S 01Si

Q II I 115 1. 1 ls-lai. ..........- à .:. a. ~. s-b :)1 i

Ar-rivent. hlr-à a -s_51, 1, 's. t 7 '4) al ni.

Service de Convois Améliorés entre
MONTREAL & OTTAWA

D1< sîs. 7sIsiVs 17.1. sîsIl A rr. 1iiiL s, '.11 .. 11)s.

dii 7ç M~ réi11ls1 il .

A.11 55ass11.9M a.1ss.

Bureau des Btillets de la ville, 937 rue St.
Jaîcques et ài la tiare Btonaventure.

The Ottawa Hiver'_Navigation Co.
Ligne de Vapeurs peur la Malle Royale

SMONTREAL ET OTTAWA..

Excursion à CARILLON
P'ar le vapeur-pelaIs "SOVIWIlgON,' $1 (Ml

toits les jenri tdimnîche excepté)t Preniez le
traide $li a <n. du Granud ''rebecpouirLaeisino.

DESCENTE DES RAPIDES. - l'reîez lo train
(le S hieures p.ni. pouîr Lachinue. Voyage alieret
retuour, 'A) clii.

Uno piqûre d'aiguille au bout des
dloig'ts d'uîto femme nîous pli:Lt ni eux
qu'une tache d'encre.

Ne* dite's pas d'oit vous êtes parti
avant d'être arr-ivé. On îîe se glorifie
d'êtro venu à Partis cri sabots que lors-
qu'on peut se payer les plus fines

chaussures.

402 Pages, 402
L'administration du SAMEDI a fait ti-

rer une socide édition de l'émotionnant
ouvrage de, Pierre Balles:

LE FILS DE
L'ASSASSIN

.. ce qui forme un volume de 402 pages
ft bien imprimé sur beau papier.
Prix, au bureau:

Par la poste: 15 cents. C'est véri-
tablement pour rien.

LE SAMEDI,
35 rite t-liîe<Montr4al.

uit riche Irlies'est ntaguère fait
fait construire un chàteau eii Bavière.
Cette enîtrepîrise lui a donné l'occasion
île mionîtrer jusqu'où peut atteindre
l'iîîgèîîos-i té d'unî Propriéltaire.

lDc patr sa religions, notre bâtisseur
nu pouvltiL occuper sirs ouvriers du
veli reii après-mîidi au mndi soir.
De par leur religiomi et les rgîiîts
ci vigueur, les ouvriers ne pouvaient
travailler le dimtanche. C'était, lion ait
imal ais, uni, pelt le doplusieurs incsis.
Conmmesnt réduire ce cliômage au inii-
munîît L'israélite trouva, lat solution.

Chiaque vendredi, racontent les ga-
zettest Cerli aniques, il fatisait venmir un
niotair-e, estiimait la. bâtisse au plus bas
prix ; on passait acite <le vente au noîîî
d'ut hoînsmme de paille., chiréticn celui-làt,
et qui, sans scrupuler, pouvait faire
travailler jusqu'au sanîîedi soir.

Le lunîdi miatin, le millionnaire la-
ctatit sa ptopriété. Et aissi ventdu

et racheoté ciniquante-deux fois par titi,
le château put être, Cis temps voulu,
construit, or'né, aménagé.

L'opérationî fut peut-être comnpli-
quée. Itais; l'israélite î't posint cessé
d'ê*tre et règle avec .Jéhîovaht

Sait-on qu'un journal amléricin est
tous les jiours imsprimé à l'Exposition
de 19(00 peut- les visiteurs des Etats-
Uîtis qu'on attenîd ? C'est le Y~î'->ork

CIon'~ ejournal paraît chaque jour
clans son format ordinaire et a de î, à
3-2 pages, inmprimnées sur la pîelse, bre-
vetée <le (iols [Fouîrdcck, qui peut imn-
primer 5tt,000t à l'heure, tout pliés et
comptés. Le pr~ospectuts de cette eii-
t reprise intéressante s'exprime ainsi:

l'né t que pr-end la population
des Et ats-Un1)i8 à l' Ex posi tion est, très
gtIand, et il est dès à présent certain
glue le nombre <les visiteur-., américains
sera cons idétrable. Les relations cor-
diales qui existent entre les, deux gou-
verneinents nieus ont paru justifier
notre entreprise (lui constitue la recon-
naiissance, par la presse américaine, de
l'influence uiiiversello et dle l'impor-
tance, au poinit de vue américain, cle
l'Exposition frani:aise. Nous avonts
cherché à profiter dis cette orcasiots
exceptionnielle peutr entrûteit'r les sent-
tiquents d'amitié des deux peuples dles
dieux plus gr'andes répubuliques

P ans le va - et - vient <le l'histoire,
tantôt les tuteurs valenit mieux que
les inîstitutions, tantôt les institutions
mieux que les moeurs.

Le Riverside Park

L'au desrnier, et encore la semsaine dernîière,
le SNIl 1appfulyai t su r le nieadmi rabîle
q<tlelt<'eîtjouer lcs arc i'amiiseîiîeîiten
été pur le con fort et lu biena-être île la pu>.
pulatin dle INIoîîtréal. Le S iEiisiouthai -
tait voir noître cité' prenidre exemiple sutr les

gru<îilcenrestiiéicans.tir, qîtulle n'est
pas notre agréable sturprise eii conîstatanît
que tits avonîs désornmais à nos portes <su
pars' qti iiiit tout ce qu'il fauit pour amti-
s4er, reposer, intéresser.

Le service 'le tramway est (les pins com-.
modles ; on y trouîve lin thiéâtre rustique (luic
dl'aucunes compsarent justenment avec ce qu'ils
ont vut à Collecy Islanul . les detux coliserts
îlu chaque iititr-niaiiêe et soir- -sont fouîr-
nis par le sutperbie orchesitre Spencer ;les
artistes engagés pour le thlAtru propr.-nt
dit sont (Io première foîrcc et (le grande
renommée et ont trouîve à la maisonl dii hli),
sttr le terraiîi, un service du rafraieliisse-
mne organîisé d'une faîçon admnirabîle,

Bref, MNontréal a dlans le Itiverside L'ar<
un< véritable Eden rustiqtue où tots, grands
et jetîiiics, sîînt sûrs île passer quelqîues hieures
agréabîles, dans uîîe excellente compagnie et
entourés de touît ce qtt'tune excellente direc-
tion peut imaginer.

Madame IRUDIZL j
Cluerie de mal dans le dos, d ouleurs dans les

cotes et de "Beau Mal " par

LES PILULES ROUGES DU DR DODERRE
Nous ferons remiarqjuer àt nos lectrices le soin que nonrs prenons (le toujours leuir

donnier lo noni et l'adresse (los femmes qjue nous guérissons a'cc les Pilules Rouges
dlu Dr Coderro. Nous prenons ces précautions alili(lue si quelques-unes doutaient
encore (le lat grandue ellicacité de Co remèéde mer-veilleux, elles puissent aller voir
oit écrire à ces Dameus, dont nonrs publions les noms, et s'assurer par elles-mêmes
de la véracité do ce (lire nous allinons.

Voici ce (lue dit Madame Ifrulel 1

"Je voils demîande par.
don si je îî'ai pas répondîu
Plus titt à\ votre lettre vollE
infornmant de usa santé,
mais je voulais voir si 12
guérison (tie j'avais obte-
sute par vos bons conuseils ci
l'es Pilutles Rouges du i)
Coderre allait êttre peria
neente. Je vois aujourd'hui,
avec plaisir, que je suis trèl

'bien et (lue ma guérison và
"êtte permanente,

car je vienîs de
" edernière*
ment mon uié-
ntage ;j'ai tra- "4

"vaillé très fort et .1
stout cela sans,
"douleur et sanis
fatigue.

"lConmme voîus
le savez, j'ai souf -

"fert pendlant dix-sept ans
( lt nial (laits le dos, dans les

Scôtési, sans pouvoir jamiais
tr ou v er de soulagenient
nu itlle part.

Il Les Pilules Rouges dit
"Di- Cuderre sonît le seul re*
intrde qui ait put iue faire (lu
bileu et lse gutérir. La fai-
blesse généîale était la

'cuse (le ma maladie et les
P'iluîles Rouges mi'ont don-

"né îles forces et
'olt fait ilisparai-
"tre nies mux.

l)ANIE JilsEili 'l?1i.Ui)EI,.

D 1ame J. lrisdel,

Ste-CGeneviève,

Chsanmplain,

I. P. Q.1

à Le mal (le rognons et le.s douleurs dans les reins sont presque toujours causée.% à
chez les femmleq Pal' n déranîgemuent et les Pilules Ronges (le Dr Coderre, on gué-
rissatit ce dérangement, gulérissenit aussi toutes les douleurs qu'il cause.

Noirs conseillons aux femmes (lui souirreîît et qui n'onît pas pu trouver (le sonu-
lagemient nulle part, <lu prendre les P'ilutles Rouges du Dr- Coderre et les prendre
avec patience et persévérance, et elles seronît guéries.

Les Pilules Rouges (lIn Dr Coderre guérissent toits les jours un grand nombre
de fenmmes qui se croyaienit sans espoir et elles feront pour vous ce qu'elles ont
fait pour tant d'autres.

Les Bureaux de la Compagnie Chimique F ranco-Aniéricaine, au No 274 rue
St-Denis, Montréal, sont ouverts de neuf heures <lut matin jîusqu'à huit heures dit
soir, tous les jours de la semaine, excepté le dimanîche, et les Dames qui aime.
raient à consulter nos msédecine spécialistes peuvent se présenter sans crainute et
elles recevront (l'eux, gratuiîtenment, une foule de bons conseils et de bons avis qui
aideront certainemient à soulager leutrs maux et à gulérir leurs troubles.

Les danmes qui, à cause <le la distance, ne peuvent consulter personnellement
les Médecins Spécialistes, peuvent obtenir le mêmie rétultat en leur écrivant.
D Ionnez une description comîplète dle votre maladie et vous recevrez par le retour
de la nmalle tous les renseignements nécessaires à votre rétablissement.

Les véritables Pilules Rouges se vendent toujours en boîte contenant cinquante
expédier sur réception <lu prix : 50 cts la boite ou six boites pour $2.50. Exigez
toujours sur chaque boite le nom de la IlCOMPAGNIE CIIQUE FRàANCO.
M ERCAINE."

Souvenirs électoraux : -Il n'est pas de femme, si sotte soit-
Niessieurs e't cer (lecteurs, je elle, qui n'ait pas un grain d'esprit,

serai cato7goî'ique. Iloutîes les rues que soutenait la baronmne de V.
Vous voudrez, je les ferai percer ; les Le lion lioireau, qui était présent,
tramw~ays dont vous pourrez avoir be- se bâta îlo plaer soit mot:
soin, je les obtiendrai, et si quelqîu'un -Peulî l'esprit dle grain J'en ai
veut l'olbélisu1ue pour- orner son jardin, bu. Elî bie~n !vrai !('ýa n'est pas fa-
je lui ferîai donner l'obélisque ? meux.

COUPON-PRIME DU "SAMEDI"
PATRON No.

IN'oublien pas de mettre le No du patron que vous désires avoir.>

Mesure du Buste ................ Age............

Mesure de la Zaille..............

No M........................................... ......

Adresse ..............................................

0I-INCLUS I0 CENTINS ....................
Prière d'ècrre très listbleseW,.

tPeur déltala voir plaie 17.
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flam-te Chinois du "lSamedi " - Solut ài Problèmie Io 240

.41VtIIII-Cuxasn totiurs nI aAslre aux Ktuixa s haedm -m.-cmuxeno~ tri dient W e~fte
prin poureàentinvltda. C'edtl e Jftdi, à RTdréC

Ont trouvé la solution juste: Mmes Ei' Bc.
noit, E Cliatîfoux. IV Desjardlinsi. E l)ésy, C
Mcegrav, Provancher, Mlles; M X l3asticia, M
E Bourdeau, P Champagne, S DuE ii, A
Fluet. R 1f, D Labbé, 1, Lalonde, EElissier,Z Plourale, Pr, ont, 1 Sauviat, A Walush,L
NVarnault. M % G Bélanger, E Bourassa, J
Brisson. N Chayer, C Cho:ette. 0 Chotette, G
Crevier, I Doilard Dubuc, S Laponce. A Lau-
rent, A Lebrun, A Léocard, O Lepage L-
vernols, G Msana, P Moreau, P O Itîchard, C
Rtousseau, T 'tremblay, Un incoînnuî0 tMoitréal.
Qp, L Maille (Bordeaux. Q). Mme V Ca.' peau
(Buckinghîam, Qi. Mme Il (;trou%. M A Porte-lance (Chambiy Bassin, Qi, Mlle, M O*3ready
MM E Bouré, il Connotly iDanville, QI, M< A J
ilsyeur iFernetvîîlo, Becrthier, Qi, J M ittoeo
VIbervtllie. Q). M Zénon IPurreatr (Joliette, Qà

Mlle M Tiumns (Lachine. QI, M4 F Rancourt
(L.a Patrie, Compton, QI. Mine J E Lessard.
Mlle F de SteAuuin. M A Poitras tLéviq, (Ji. M
lit Carrière (Longueuil, (Ji, M A Paradis t a-
tanie J, M L E Lavole (Moncton, QI, ivie A
Rtobin (Montmagny, Qi..Mlie A Clîjeoine (Mont-
St-Hilaire, Rentville, QJi, Mme A Brad, MM P
Boulay, A Godin. L MoIret, .1 Il Paré, V E
ltoy, It Rouis, O Vézina [Ottawa), Mme J Wi
Pelletier, Mlles A Brusnot. Rt À Darclte, Il La-
prriére, P Vallée, MM W Beaudry, Rl fiédard,
J 2iché, H ROY (Québ c), Mlle O Lamenta-

gue, (Québec Sud), M A C L-îrivière (Pointe-
aux-irembtes. Qè). M P L Mertruul 0 Biaisa
(Sherbrooke, Qi. Mlle R Daveluy (Ste-Anne de
Beaupré, Qi, Mme J A Barîbeau (Ste.Anne de
la Pérade, Qi, Mme b J Massé, Mle B Masséai
iSL-Césaire, Q), M1i J N Walker <Ste-Cunégonde
Q), J Laadry iSt-Davld de i Auberiviére. QI, ei
A Rtobert, N VacLereau (SC-Fleuri. Montré-al).
Milles A Godin, B 1loisthier, MI A Fontaine iSt-
Hyacintheo, Q), Mlle L 1uwi je StJean Ibervil-
le, Qi, Mile N Béiand. M L A Caron iSre-Jîîlie
Somerset. Q), M It A Gosselin (St-Odlon. Dor.
chester. Q), Mme 1, Ioguîse Mile E liigal M
M Tur ton (St-Roehî. Qusébeci. Miles Al bla-
vette, M couture. C fiallé. Â lCiely, M Vaclion
(St-rtomuald, QI. Mmes C Blouin, P Cloutier,
M J Joly (Sl-Jsuveur. (eébecifi, M A Itatelie
ITerrebonne, Qi. M à1 Fi Mlahiot iTroi.ltlvii'
roi, Qi. Mme A J Wait (Winnipeg, Man), M E
Lalîberté (Adams, Man). Mmes M Lajole, J
Rousseau, M J Pratt (Augusta, Me), Mme A

Fortin, Milts A Laferté, 0 Sanschairin, D
Sîmard. G 1ývénard, M A Bolduc IBDIdeford.
Me), Mlle P Ký Ho y iloston. Mats>, M A Bétan-
Rer tlBrunswick. Me) M J Ferlaîîd (Cenîtral
Fai, 1 )l. T Dilnne tâlileepee, Man), N Piché

NChe Y), Mlles 1) Go.selimî. M Terriauît.
,mi A J ourgeoisa, A Gagnon. A Lavole, J
McDoiiald. Fit River, àlass), Mlle L Gagné
(Franklinî FaIls, N B), Mlle R A Ooddu tGreen-
ileld.,%Masi IV Bonlay tlIaverliill,I Masi,Mlies
A Bénard, ý Jasminî, V Lavrbîe. E Maigret,
MM J B Boutîn, à Légaré tllolyoke. Mu),
Mlle M Gagné lLewlston, Moi. M PTliprrien
ý Lynn,.Ma-si, Mllee A Grenier, E Paquin. E

aeuvageau, )Stlerre, M L Lamberti Lowell,
3 atMll E Berthie urne (Manchester, N 111.
Mm,. J Bazinet (Manville, It 1), MM J Allantl,
dis Longpré, R Lefebvre t(4ew.Beîlford), Mme
J J O'Donneîl, Mile P Pedlove, J Puyan, M J
flerbés (Nouvelle Orléans, Le), Mlle M Biere-
mon iRpelie8ter. N HI, Mlle Gagnen, 'MM E Le
fcbvre, J A Rogers; (Salein, Maisi, Mme D Ber-
nier i'i'aftvilie, Conti), Mlle 1) Digas. M A Gar-
vals iTree Rivera. blasai), Mlle E Cyr iVan Bu-
mn,. Me), Mlle Il V;alliére (Warren, Il 1), Mme
A Cheneatte, Mlle Il Fautenz, M 0 Iloisgon.
nette tWoonsooket Il 1) Ml4le E1 Latour, M E
Donovan, Worcestýr, ?dass.i

i,ISTIG BItTiI.MNTNAIRF
MM L Brousaseau et Il Leclerc (Montréal. Qi.

M A Barrette (St-Ilenri, Montréal). Mlle 0 ilu-
lié (St-dyacisathe>, Mlle R Champigny IWest-
Fareham, Qi. Mme M Ilegnier (Montréal), P
Dautrey Nouvelle Orléans, Le>.

Le tiraite ait sort a fait sortir les noms de:
Mlle A Walith 301 Amhierst (Montréal Qi M
.a Il Paré, [Il ëlarene (Ottawa), M Il éf d
1128 St-Olivier (Québec), M T lionne iChlcopee,
Mass), Mlle Berthiaume, :117 Pins (Manchesg-
ter, N fi).

Les cinq personnes doub les nomst précèdent
ont le ch > x entre un tabonnementl de trots laisi
au journal. ou 50 etontins en argent. Nous les
prlDns de nous inormer se plus tôt du ehoix
qu'elle@ auront fait,

Lacs personnes appartenant à Montréal, qui
,U16d Jr4rbontrtes de paner san

Q
't>
~i.

Q
't'>
Q
Q
't.,

't,
'e
't,
'e
'I.
't,
't,

't,'I
CU1SERI E DU SoI R

Emma.-Olî papa, dis-iuîîi dlonc coimîîîîelit tu L 'y es pris4 pour Tlemitiililler
Mnitu eli îîîiiiagî. ?

Le pèe -- ne o le demîanîdo piLs. -l e ne talc rap pol le abisolum nent rieon.
Adresse-toi plutôt àt tit inére, c'est elle qlui a flli'i toute l'aLllaire.

~ Institut d'Optique
.. AMEIRICAN ...

Rs.;IUI!'lE . 1 TH'i EIYN (coiun ru, (',îdieu.r, .'ieie à'.f 'u)M N1h; I..

Sculieason à Montréal dans la FALBICATI ON de Vti-'ictl-s (rii;<I dle Ilieq' ai. Dia.
allant pour Lunettes ci, Lorgnonîs, e , laillé-i ut ajuistéis à Ordre ci gur cemniîîilduîeeîî.
mulent, selon lit WOu le de la VU W. gîîérisFiaî. I sîîî l s Idcx e-.li imîîî i so li .îu oit
sortes, doninantl l'EN I lGE et la VI GU EU I aux tiertsoi OTQU ES et reni a. lit VU E le I ET
pour bion VoIt (le LOIN connue (le l'ltS.

'AV VI S. -TOI18 nos V IEIltb S latimue talîiîlles, cieo.. >ui, Inîiortés iles ffliis e-tlé-
Ilrc n faciures; (lesu Etats-liJ i.s et. dI'liaropo. eti, conftectionnéSs ici à Il uîi il ut. piar lacs IZ IA A

IIUI*-:.S IPTICIENS ppcît-.c'lour lit GITERISON DES YEUX. '

Consultations et Examen

de la Vue GiRATIS.

Ouvcitie$l heures a.m. à8Shou-
res p. m. Ie dimanche (le I lire
p. in. à i 1heures p. ni.

2 dames recevront dans les

salonîs privés les mialades.

Totale I't'('I i i O(U-
ISI' : serontIhi4Esl

Mi-*,.'t rempîîlies.

NOTICE. - Si vouai tenez it V04 >eur. n'gclàote-z jamais veos Lunettes Out I.OrgîOmî (les I ",alluirs,
car les hôpitaux sont remila <Ile urs victime@.

Aux Gens d'Affaires et
Aux Messieurs du Clergé

Outre l'escoimpte régulier que nîous donîsonq pur
les achaits au comptat suîr nos ......

MEUBLES ET TAPIS,
nous donnerons un ege<irite 4pécitl aux germa d'af-
faires et aux Messieur.4 (lt clergé. Nous pitqtittoiii
log mieubles gratis aux acheteurs en< ilelioris (Io lit

vlle. ouevert loita ecx soirs jîsqu'à 10 heîwe.

NoUVEL ETABLISSEMENT

F. LAPOINI[, 1447-1449 Ste-Catherine,
PRÈ~S DE LA ttU MONTCA ~LM. MONI TRÉAL

Pourquoi
les Hommes
sont faibles.,-

La faiblesse Ou la pere (e ltvgueur,_
voilà uin su jet dIgiîe -d proone 'rsi

ration. cL l *îus eq u '

pas ii la Iatout des (lilids(e liai . s
ture_-u '. tro foi-ce s épiisoei e 't
(Ile îmI devrait vous Potaser -gi

promptement ;elle devri vos eorcer à
titiliser le seul mn aie n e , e e'
recouvrer votre force, votre igueurm.

Ce moyen votas est procuré par l'app>lication qutotidienne goluEetrd,
aux parties faibles, par l'usage le lat Ceinture Electrique dui Dr Saîidsî. Ello
tonitie, renforce et revivitie. Mei couranits chaleureux dtiu allieinouvelle vie
aux nerfs abattu et port ent lat viril ité àX son .1i at compl1 et.

Le livre (lit Dr Sandeiî "Trois Clauses4 d'loiuiiiies " devrait étre entre les
nmaills le Ltis ceux dlont lat santé îk'est Pla parfite. Il est donniué gratuite. '
ient., Demandîez,-le, par lettre u en1 personnte :aux bureaux où 01vous potinez.
exanier et essayer la ceintuîre.

Dr B. SANDEN, 132 Rue St-Jacques, Montréal.
Hl-eures <le bureau <lde il a. nii. a 6l P. lit. -,le dlimnchee, do0 Il a. i. à I P. lit..
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INSTRUMENTS DE FANFARES
De lé, maison COUJESNON & CIE, (le Paris. Ancienne maison Gautrot.*
j L'un des Icurnlsseurs de l'armée fran,çaise.

Ces 1 NSi'RUMN ENTI' sitnt trèis reumilimdalels potur lours blîcles quaités
etlsprix "Il sîtz utiîtr .

CORNETS Si B $10, $12, $13,
$14, $15, etc.

tiiiil <I(lu li maI ICîtisonî M A-
iIILL(>N, de BrLiXclles.

ainufacuaru françîaise (le $2 à $50.

Gtiitres amîéricainies, $7.0>0 à $40.
PHONOGRAPHES ET GRAPHOPHONES

L.es machlis piarlantes par L\ lei es 1u'.I'iOt)lA PiI IS lEdison et les
IRP1140E sutl rarl<toit rconnults comre étant ules putgéien et endre.

Le tit ciar (li'oi rejrocio ax a tre ttaulitjteu n'es iatu pas aveu celles-ci.

Prix, $7 50, $10, $ 12.50, $20, $25, $30, etc.
Alucsique Vocale et fistrou,îentale, cordes de Violoen, etc., en vente citez

Éditeur et Importateur de MUSIQUE.

EDMONDHARDY51676 RUE NOTRE -DAME.

i.p-, l..i* ,. i hî

Lisez; ceci vous ilteresse,
Les pîersonunes (joli ulé5trelt, (''.îleds funérail les dlu proinlère, clas, doiv.ent

tteC5tLlilt'lt stiresse.r ài LA i î'': iit.:tArl . leitmsî tNCtAii S
riu pt.ttirii' tès li >ets.Cetl sert.i, plate, à Mliiittrèttl,,jii l'utn est uer-
tain dut tronavet uti ilot i et rapporat à oi u tira etit aiiieiets, ca'Ies
cercueils, vi-il hn l, vol tltires l tll crépus <o soie, gants (ld k id, btnotîifftlières ptou r
1îîiirteu rsm, etc. ;lu Ittireaii est ouivert nuit t.ut jour, auinsi î 1 lte lu imîîanche et lu.s jourst
cile f'lj'. Les; iltdi is des téléltIPIlt)es sonît : Bell, lst 12-1 ; Marchanuds, 563l.

l'out. pilus île reîeoîeaitilîîandelz leueauu pîlî iitllet do la% 3twjiit'érp qi
vilîs sera exlîéîli(t gratis.

Casse-tête Chinois du "Samedi" No 242

INSTRUC TIONS A SUIVRE

Découper les pi èce.s teité îes en noir, rassemtnilez.!es rie mantière à ce qu'elles forment
par fu.rfaposition: Lv l% N ONit A L IoEAi

Moi lu. moreeanx sur une feuille de papier blanc et mottez, en bas, du même côté.
non, prénom. adroms.

Adroesez sous enveloppe fermée et affranchie à " Sphinx ", journal le SAMSnlD. Montréal.
Ne pantiotpoeot au tirage que les solutions justes et strictement conformes

au prfient avis.
Leu sfolutions, pour le caose-tête ci.dessus, devront être parvenues ais plus tard, le mercredi

Est juillet. à dix heureis du matin. Le tirage au sort, entre les iolutions Justes seulement,
aura lieu le jeudi b. midi précis et les ô prenmiers noms, sortant de l'urne à ce tirage. seront
souk idnss Le. noms de ces cinq gagnante an que ceux des auteurs de tontes les s0'

lu5naustsserntpubliée dans le numéro du journas paraissaut 16jours apè elui où
aura ét Inéré le oaese-téte. Les gagnants seuls Ont le choix entre deux=pîe cousis.
talent n aboniseuende ime4oi 4"Samedi aou 50cesstss m arg7ent.

Uin Bienfait pour le Beau Sexe 1
Poitrine parfaite par les
Poudres Orientales

tes seules qui assurent en
trois mois le développe-
ment des fornes chez la
femme et guérissent la

dyerle et la maladie

* 'i't'Prix: Une botte avec
notice $1,00: Six bottes,
85.00. Eixpédié franco par
la poste sur réception (lu

Dépôt général pour la
Puissance t

L. A. BERNARD,
1882 rue Ste -Catlierine, Moistrofil

Aux Zt&tteUnis : G.-L de Màaxîesev, pharmacien,
Manchester. M. H

Le préisident de la cor'rectionînelle
octroie six iniis do prison à tit vieux
cheval (le reltur ; puis d'fille voix te-

-C'tiu la lItiiiîe fois que
vous êtes conîdamné. Pr>iez -,t.îdO

-Oi ! mîon présideunt !.J'ati été lie-
quitté autant (le fuis. Cela fait coin-
pentation.

RRATIS POUR HO1UES
Tout homme q ut écrira au IlStateMcdlcal ins
tite," 756 Elektron Building, Fort Wayne, Ind..
luet recevoir gratuitement, fin paquet écîsan'

fille dplu remarquable Traitement à la
maison, qui a guéri de@ milliers d'hommes Qui,

Pendant des année@, avaient, souffert des effets
de la faiblss exîîelle, résultant des folies de
la Jeunesse, deola perte prématurée de la forceet de la mémoire, de la faibli ge rénale, de la
varicocèle et de l'émaciation dés parties. Yu'
voyé itousl enveloppe unie. Ecrivez-nousl au.
jourd'hni

FEMMES ANXIEUSE
Si vous êtes menacées

1,u* ouaIliée de supgre.
vous pouvez ôotenir un
soulagement Immé]diat
cit à peu de frais. tous
trouverez toutes les dus-iê
rcctions et lIormations

~ ~ nécessaires dans notre

LIVRE GRATIS
Le Gutide de ta Sautié"* envoyé graîja sur

Iccepiion Ile votre nom et adresse.
The Or. Wilson Medicat Co . Box 1171. Montréal.

LIES DAMes
Qui désirent conserver la beautoi de la figure et dtu fpr
mes, ou la reqouveer quand elles l'out prage, ÉSm~àt
bien de communiquer avec nous. Nous les,! fournirons
toua ies renseignements noloessatrhs le conservations
de la saté, de i. force etde la beauté. Touteldemande
doit Otre accompagnés d*un timbre de Ue
THE UNIVEItOAL SPEOIALTY 00..

P. 0. BOX 1142. MONTRZAL

Pour Guérir le Rhume en Un jour
Prenez les Tablettes Laxatives de Brome-
Quinine. Tout pharmacien remboursera le
prx dun remède s'il ne produit pas gu&riBon.

M.La signature den E. W. C4rove se trouve
sur chaque boîte.

-Ce sont vos enfatnts, madame, dlit
B1étantou à la femme d'un de ses amis.

-Oui, mîonsieur, le garçon a cinq
ans tA; la fillette en a sept.

-C'est étonnant commet le temps
fuit, lui répond flétantou, on ne croi-
rait vraiment pas que voilit déjà douze
ans que vous êtes mariée !

I ~ I -

Buvez Ie-..«mr

EXTRAIT D'ANALYSE
"Je le recommande aux personnes fai-

bles et aux convalescents."

Docteur N. FAFARD,
l'ofcsciiii, LUîîirei'pîiù Liavalr, Ilil fréal.

Bab l'aliment le plus
1 agréable etle plus re-

ô à 7 1ois, snrteus ilu
- - monieu 4u1 oovrffl

Obpndn l n ie
de: Mrtsa

.>Il facilite la deuil.
- ion, assure la bon-

ne formation des os.

PÂIRIS
- Il6 AvOuRie Victoria

Montreuil 8 M. . DEVINS, depooitaira. Ne loess rue Ut*-Onthelue

SCAV ~ A vlR 'I-il ~ntoi .c e ut.îtîitc

~itii~jr ~ l'h e t, ie, ktn,îi l t o i rak e eîz'te t 'i payés. iiîtI,'riteî't y, a r, .u.
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LA DAME bLANC14

DEUXIÈ;ME PARTIE

) -u TI -> ID 1Mn t- >i::S

Qiu'alait-il devenir aun milieu de ces ténèbres, loin dlo toute routeý
Il se laissa tomber tiur la terre, décidé à atteadro lia jour... a

attendre la mort.
Sondain, la lueur brilla de nouveau,
-Homme ou esprit qF-4 que tu saisi, (ui tienu eu' lImbeau,'r

riverai jusqu'à toi! cria Walter d'Avencel avec 1'accelil de la colère
ed du dése8poir.

Et se redresant malgré la révoltn do son êtro, il 'lai en
Le cou tend%, l'épée à la mais, il fonçait clivant lui à grarcds pas

lourds. Son cheval, dont il avait lôcht,$ la bdd, le séuit, nocir dn
la nuit noire.

Mntenant, le visage du hbevalier queiquo ravaugé par le unal
s'iradiait d'une joie Piesque folle,

Cette clarté vers laquelle il marchait depuis ai lnt!pil la
voyait bien à présent.

Il distinguait la fen-Lêtre à travers laquelle elle brillait.
Cent pas à peine 4,~ séparaient.
Wate~r d'Avenel titubait d'épuis-emneni,.

Ferait-il ces cent pas ?
Le malheureux mordit se poings dn un aices dle r~e ont Ws'-

crocha à lat criniùre de son cheûval.
La maison noire et trapue &e desntdansl'ïbe
Brusquement, le pommeau dune épée rektenit mur le bici do.

porte.
A ce bruit iniattendu, uin violent mouvcier-t 2e rrodffist îà

\Yalter d'Avenel,, ý'appuyùný au nmur dlefl 1o de,'uier eIbtdo mi,
énerg~ie, frappa de notuveiii le b'ds vce! 1fro <tue Jr ilip, ý3wý

-- Qui va là? cria unie voix d liomyrne. Qui doue..is ~ ~:
Co déýiert e;i à cstb', heure do nuit ?

-- Un voyageur égard et qui demande niâ%, x~ineoit vl.. mou-4I
Mame dAvel.

-Un voyageur?
Un pas résonna dans l'intérieur, les yeux du ehe';alc t virts' la

lumière paraître cntre, les azis do la uporto.
L'huis s'ouvrit bruiequc-.ienenc dechue et h l".e' t6 incnde tev(

geur.
-- Un homme en artues ! cria alc-.s le, iiiiî4ir(. !. ch'ut -rù

malheur à vous, si v'ous ý,rriveZ ici avc.c dIc lT1aau'n:ý dîý'
Et son bras SC~ tert'Jit, braquani, sur du no1lýêc4tt vun péok

charg4 dont il s'ét-qit niui
-Je succombe de ftm et de figue,, cýJitJ-t le -vyng: iu. Quel

msauvai4 des-ein puis-joa avoir contre .'~ 2 iSi ucm' ~; un ice
d'homme, de grâe, unî norcica'i de y4u !

-Cette voix 1 s'exclamaalc' i'umuc e . 1'tic.b.
Et, baiseýaxLt ViVý:ment ean ilam~beai non~ 'i tpuceph'Ji ira; W'v.ý

du choivaiier cachés sous l'm~adé saCellre
-Man maître!Is~ri-'l
Et, baissant son arrme-, il keuba à g'. txoux.

-1Mcn njaîg-O, vous que ja b.:o.c 't

parmi8 les an ienidèlei d'ÂenljO.o :' ,

gueur, entrez. La chiaumièreî du vitiàr, e3t o.n ,ii Uiu zL:,i'£.
Le chevalier leva non Seil las vejrs'Vhn2i do, 1:, f0rêt.

-C'est vrai, am*.I,.i. toi reconn4ais3 Ell bien ! i;>:'L ls"'
meurt do fauigu th do fii.

Le vieillard aioes tondit mes hrr'îi dans un evîIï dinru'i
pitié, et le soutcnant le conduisit jumqwià un imadx u, un deti tiiu
meubles de ci tbo tprirniùv dotuul'o.

Et tirant,, d'une oî:o..(iua i;4ve. !i g*!l1ý ýuî. n
tdu 'de morn conitenu tiens unn t's-t.

I->i, , g.~n'lr*d~w tt'cî ~'
il.) Ce'liuuioé danti lu u'JtaArc du 11 r 'vriI lxi).

-Buvez Seigneur!
Le chevalier puota, a"ic une ato 10p'é le lcuvi'ge do fies

1 v r eq.
-A iirîr-'ljiè .v<.,'r il vv" ýcmîlo quo je ~ui

D\ \TJ[-- in 'IH

.Le vieýillard cosiêaavûc lm ttii'~u rosprctueux le
chevi lier, danq Icýi yonux duul n>vmi ln vi'k

-INIOn bon nwlitre, rp'fij) Vous 'm poj Tru.'î enfin !Maius
dians quel état d'<-puiîseuti.nt ! ,'uv4 z 'rico*g,i, ; uu c'et, un
br.ý V5m'e i, Ce îqor % i t-iý ln.e doi 'krvr piicmo dn

la l' tb ot quo j'ai 1k:it fcniur.tcr.
\V,tter d'A.venal oclorta, tIi k%. tm.Ii, l. t.-, 's quo nr:'ni'itd

noultVI.'au Sou ancieil sorv iteli».
- - 1 lt4la3 d (it celui-ci, je ll'ni tleo qi 1,-ouvý ~li 4)urr îv. Flites

de Norn dogt' â un' tmore%'n (Io v,'aj*i;on I' Cd ,ý .~ne&t pas là
ciiiuA j'anirai, votkli irsne un.i r t il'A'.' ne!' et 'le M P-1iroo.

rinsuertant alers dcvin t in vwî Ht yutd, '1Iiii

instllac{u&uesunsdes patin-; gresh.'" i l ''ewit i4) pttrlor Ob
Uri ciisot (le m'e'rco qui î:tî (,.( Pt. tU pie a u pièg par
lui quîilmcs jourM8 IlftJ:ft

Et y joutani une cru'.ho dnwie avFpès de. hîj''lb Il plat; le Una.
coni (l'au de-xie do genièvro t; la timoni 1QI5' kt clovtii',t Ar "tOt dejâ

-Ma'mgez et bu. unz I Votr r'Atolr C4 l:à p'eîr 'Empli;' o licc.
Lu !, liue ur gêpAwrUM'a'eW . i v' i q-I v. Ht;%1(T t1 ' tit revi viti

son être, reone 'tic d'.i& hh' àt ma (ut 's Il "0 jt'tq svec une
FO) te do gilacnciu Cîrrur, mut' Y.. :00 ocî pbwis da'e" ve'ît uî.

Il ne eontin ni in (l'sCeli ni la~ grwrp't" du tiUi u. Quioil il fut
Lin pFu selîgi, il déicig.on à »Si lat pm in'& ri Ad Hènvu rto.

-- I¶on cheo'ei loi cù èe par là à\ irnkr. Lns june p''uastss prend
soin qu'il nc il'e!oigno p't.

k1frtinq srrit et 1''înt iri'prI'ir.' 1i chlâ e1lAS ' "', -à l01
quas pas, de tondrc s s"~ iax vcr oy:ur

Il Ilatacha un' trnc dut !fe' Mon à~ î'ucsa nul tWu ombhrup'ait
lac1wu1fiiýrO. Et, l ot~it't 'ti~$~lt"ti.' It'sliié

rieur:
-- Il y .<eritre la cliat'î'èro ii:îqtc ' cslÀeo lgar id)11k senrre

incs MUtIls ; je vais Il cctduire; il bsert, i't d e It.ru.' t je
pourr'ti le i'ùrvecîUer t wr'vnrs ucwt lucatti.

-Va, approuva dAet.l
1! contirlw% . Y o;g ,:<ii''û . H,:'i . (1H', r.': lui.

LY6pîux du> M\ade «A /Mp A -ï; t .'' olm: en tic 'li'.iSO

-MIino b.101 t'Ol Miirtai ~, ,'''.i li1tîi: n

tail . I dt'i c 0 t''i', dua L. mirt uer' ep''e, ' ro so". :'~'tj'a kt e iv':z
o.k 'iupa'Ftî"' ' '*M~.î. foi .~ '~ . c.-, c

M 'O. : dii ln tl'

1jirie t ý :t ie q1m-u 1cl".

ccw et 'i mi ' " Ps ol i

ur ', 'sz

Si vous 1 t( >1 ise(z prl'( hZ 10 _B V -l\rr~ 4~"jflj~L ~ 4
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1

E n guise do réponse, le vieux serviteur étendit, contre la perte
refermée, l08 plitriteFs enle6vées au lit.

-Jo dormirai là en vous gehrdant.
Le, chevalier, terrassé6 par le besoin dle repos, se jeta sur le lit.
Il for-ma lais yes, et He reportant au loin par la penEée:
-Adieu, R~aric, mutrmura-t-il. Adieu.
Et il s'endormit d'un lourd ct profond sommeil.

X XVI11. - Ax LA 11 ST rE

Mais, tandis quo \Vailtrr d'Aveol étendait, dans un repos répa-
ratour, sc'ý ti.rinhres briýýë, par des fatigues réellement surhumaines,
d'autres évéticrnonta 'coplsat rapideq. menQaçant le réveil do
l'infortuné ub. brru-te cavalier.

Oit a vu lesý roiV;icrs, placés mir Bon passage, par lord Rosberg,
quitter l'auberge de !aX Croix;-d Icosse et s'élancer sur la route afin
do le rtejoindre, ot, pt;s-, do vingti contre un, lui arracher la vie.

L~a soif do l'oï, ivro.wie 'u vin le!; excitaient !
Cesi bandits ie ; ce moment changés en bête8 'ïauves.
Lùur chef, taciturae et sombre, galolit,)I en t6te, monté sur sion

g1ra.ld et affrûtix cheval roux, a:os sa'llant'i, à la prunelle de feu,
'aux bondi énorme.4, vrni coursier d'enfer, ainsi que l'aubergiste
avait btxpti-é lu clitved dr ol cheval d'Avenel.

Sa troupe suivait on peloton compact.
Leurs Lmontturc., elle;i-inêms, semblaient attirées par les violentec

odejurs da sang
Miais rassi l oin que hŽurs rvg.ýJs pouvaient attreindro, aucun des

,ao3taf% ors 'pecva sur la route poudreuse, la silhouette de celui

-1l est coirtain q1ue l'avance qu'il a prise sur nous est considéra-
ble, gromwelait ltur chef on mýordant le bord de sa moustache
îmutigrf, aux poils riïides; e§ gris. Cependant nous svon:s fait un
rude) chemin decpuisý laCosb t %so et nous devrions l'apercevoir.

-Parbleu ' i)~ Is~ entre eux les soldats, leurs éperons collés
au lianc (1, leurz tuonturc54, il n'y a pas à dire, son cheval du diable
doit pct.étsdcr do-i ïics au p!AuLron, pour l'emporter si loin, après la
nhpa-.si da et(i- nuait oùit, Î as vraiment comme un fantôm3.

La troupû érc et diauvagre arriva ainsi au sommet d'un coteau,
dorriÎýre lequel piier.: lieýue (le plaine allaient leur permettre
d'ap«Amcatri' k.ur proe.

lis lgur.ae depuis un rionionb d'y atteindre, afin de prendre
leurs diýposi'ionij, fvýid1ro sur olle comme l'épirvier, en l'enserrant,
afin quo, cotto fois, Ce ne û asog

Le chcf arrêta, d'unii coup cc£c, son grand cheval, dont les naseaux

Et sa 4ai2sr bl'1 ye'x, il sonda le moindre feuillage derrière
le<îuol le c&vatlietr roilvaiii être diissimulé,

-Par lo-i cornm' d'uuîeor ! jura-t-il enfin. Personne! le mécréant
nous ki encore e:lt!!,ppé.

Les esitiier, coinpv'nç!sicnh à l'injurier, voyant leur échapper la
primes pVoL1kfý.

-Ent avant exicoro i
Et, ayaiit ,~e c-.. ordre dw ý-a voiR, sèche, il mit un doigt d'éperon

(lans le veru,o 0.ie !onl cheval qui, couchant ses oreilles sous le coup
de la dlo1ur, boi'lit pur lit. route par-deflsust un rocher.

IX,ra-iè-o lui, !i. -QýiotIle doj chevaux et d'hommes suivit, roulant
aur la ente

Ili kt- iiùent îîinii au vU~ioâ campait le corps d'avant-garde
dtu duc d'Artwïd. t

Lu d.ù~ e ,~ :antlo .>traij comme un potentat, demanda
nu.gnihu~ y couw2îundait s'il n'avait pas vu un cavalier dont
ilv)ait orcdr-,, il! ts'entperor ea neni do., seigneurs conféd%érés, le elle-

-\' J>~dAvýý, ý I .îia-:'it en mion pouvoir s'il s'était présenté par

-il titI~.; aO. échiippt; par Ie!ý chemuins de traverae, grommecla
lo ba'iJit.

Lé~'x'~i~oîîiiiiu rïcur : i îa!lant wiur les soldats du duc qu'il

Etp!p1Ln. l~-ieac.il î on sims seulement un mot, un geste
de salut. U r:ig') IbAClace 'evisi

Pour un ri'ri~ Î'r!i cha'gé sur ces in îolont.i vvisaux d'Artvai
qlui ai(:àie.t 'm l'itîc do cxîr

Cî'lî ';rai ' l4
ce hial.3d&xe'l il linirail bien par lui mettre la main

Aith il se vvnger-i4.aos par exemiiple,
-I 'at un qu'un ioyoi (Io so do(rolbr, mnarmonnait-il. C'est par

le chemin Èorestier qui se trouve en haut du coteau. Il a fallu qu'il
passe par là, ou bien c'est réellement le diable en Personne.

Et, sang ralentir son allure furieuse, il s'y jeta bientôt, accompa-
gné de toits ses gens, aussi enrigés que lui.à présent.

Isentait bien que, dil trAin qn!'cn menait, les chevaux ne tien-ý
rnient pai 1owgteaiups encore.
.Mais 4îu'il trouvât seulement une trace sûre du passage d'Avenel,,

et:alors, se sachant sur la bonne piste, on modérerait la chasse,
En attendant, il continuait son galop d'enfer, l'oeil rivé sur le sable

du sentier, y cherchant des indices que son habitude des louches
embuscades le faisait exceller à reconnaître.

-Halte ! commanda-t-il tout à coup d'une voix tonnante,
-Halte 1 halte ! répétèrent ceux qui le suivaient.
Alors il désigna du doigt le bord du chemin, où un sabot de cheval

ét resté imprirn4.,
A côté, une motte do terre avait éité écorchée par le fer, et lem

herbes qui y adhéraient étaient encore fraîchement coupéea.
-Je le disais bien!1 gromamela-t-il.
Et il continua d'avancer durant une centaine de pas encore, rele-

vant de nouvelles marques.
Une clairière s'étandait siur u des côtés.
-Pied>à terre, tcusý
Êt débouclant le harnai4 dle soni cheval:
-Chacun dea vous doit avoir, dans sa miusete, encore doux rations

d'orge. D)onnez-en line solide à v~os bêtes, car c'esit maintenant ou
jameïis quo ça va marcher.

Les bandits allégèrent leurs inontures de leur Belle afin de les
laisser respirer ià l'aise.

Un instant après, tous les chevuux broyaient leur grain, taùldio
qlue leurs maîtres, tirant dos provisions diverses dles bissacs dont ils
étaient porteurs, on batteurs d'estrade expérimentés, se préparaient
à la chasse par une t3olide collation.

Les chevaux avaient achevé le3ur grain et broutaient quelques
touffes d'herbe, autour d'eux.

Le chef des malandrins les inspecta l'un après l'au$re d'un rc':'ard
expect.

Ils étaient tout à fait réteibli,4, sauf un ou deux.
-Leurs cavaliers, re-teroïtt en chemin, Cela leur apprendra à être

aussi mal montérs pour des coureur2 do route. Puis on n'a pas be-
soin &'être tout un oeadron pour s'emparor d'u seul homme 1

Et il donna le signali<-lu départ.
Un de ses cefs d'escouiade s'avança alors.
-J'ai bataillé par ici, jadis, dit-il. Cet Avenel doit être déjà très

avant dans ces bois qui se prolongent on effet presque jusqu'à la
frontière anglaise. Nous pordIro-ns au moins une hsu)lre à remonter
jusqu'au carrefour oùt prend le chemin du sud, tandis qu'il doit y
avoir au premier coude un raccourci.

-Passo devant et conduis !
Sur ces mots, celui qui venait de s'adresser au capitaine prit les

devants. Ua instant après, toute la bande se trouvait, engagée dans
uin véritable couloir oit, de.s doux côtés, on touchait les branches, la
végétation ayant peu à peu envahi le chemin.

Quand on en sortit, la guide poussa une exclamation joyeuse:
-Voyez si je me suis trompé.
Et il montra les empreintesýi du sabot d'un cheval.
Elles étaient semblables à colles8 relevées de l'autre, côtés des fourrés.
Donc pas d'erreur poýsible.
1l8 étaient sur la bonne pistci.
Prenant le trot, ils ne tardèrent pasv à arriver au bord d'un ruis-

seau oit Walter dI'Avensirl avait fait halte.
-l[ourrai! nous le tenons cotte foiu, voici l'hoibi. broutée de

frais par son cheval.
Et la Cavalcade continua.
Le chevalier d'Avo)nel n'était pas alors à une trèï grande distance;

et ils l'auiraien etnmnt rc.joirt s'il.s avaient conservé leur allure.
C'en eût été fait aý ors do l'époux de tiarie dl'A-tenol, (lu chevalier

de la reine Nari.e Stu,%rt.
Mais le chemin dse'trecailleux ; et craignant d'êtr!) entendus

par celui quisvoulaient rejoindre et (lui, prv-:,gagnerait, le
large, ils mirent leurs chevaux au pas, n'oRant garder Io trot comme
ils l'avaient fait précéd4 m-ntt sur' le tiable.

Oela dura logeipz e h c-s .c&Lh aux rochers, eý. l'on
n'avançait gqý-r(% fe ia tiriaetc- e viï.ages

Dc mêaku qme a l~e, a 'perçurent alcri la luirsiè<e lointai-
ne, perçanit le,3 léè~e.g lc ppf a .ji qu'un phaye.

-C'est uin r,;gnel poir dAïnl ietis
M ais c'en était un autssi pour efix.
Cette clarté leur signaluidt l'endroit oùt ils trouvnraient leur victime.
Seulement, n'ayan)-t a asé par les ucÛêe-ses éprouves que le mal-

heureux époux do Mar ie d'1Avenaei, n'ayant pa"ï les rtmmes raisons
que lui pour hàt,.er sa warche vers ttaclarté révélatrc,', ils D'oiè-
rent quitter le chemin, couper au plus ,,ourt au 4ravers des,ý boL~ et
des fondrières.

Souvent ils la perdirent do vue, misi pour la retrouver ensuite.
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Un moment pourtant ils eurent un émoi, mais elle reparut.
Soudain> sans qu'aucun ob3tacle l'interceptât, elle s'éteignit, et ne

se ralluma plus.
-Tonnerre!i gronda le chef dos bandits.
Il marcha encore quelque temps. Mais le but aývait disparu.
Les chevaux, éprouvés par la fatigue, buttaient contre les souchos

et les racines dee arbres: ses hommes murmuraient.
Continner cette marche c'était risquer de perdre loi trace du cire-

valier d'Avenel Lui aussi, du reste, devait être briré, véritablement
à bout de forces, ayant fait le double do chumin qu'aux.

Croyant lee avoir dépi3té.-i, il p~~3abprobablement un repos
prolongé, se (larderait mal.

Et ils tomuberaient dessus à l'improviste, éas8ant toute résistance
en admettant même qu'il eût trouvé un abri au miilie-u de quelques-
uns des siens, là oit brillait aup,-ravant lax hinièra miaintr.nant dis-
parue.

Une tache un peu atoinsi sombre indiquait un de cos4 plateaux cou-
verts de bruyère, eome ils on avaient déjà rencontrés plusieurs.

Ils firent halte, lei; chev&ux furent d elset les hommes se jetè-
rent sur les bruyères pour dormir.

-Un moment!1 gronda l3 chef, la pruneple fauve. D)eux hommes
vont être en faction enseýmble, ât se, relèveront par deux, d'heure on
heure. Si l'o)n avait veillé dans les les gorgesg d'Arfed, nous ne
serions pas ici et la compagnie autrait gagnié près de troi3 cents gui-
nées.c

Les e9tafiers baissèrent la tête-. Les trois cents guinée perdues et
qu'il s'agissait de rattrapper étaient d'une éloquence irréfutable.

Deux d'entre eux prirent donc la garde avEc ordre de réveiller
tout le monde ai la lumière réappiraissait Mais elle ne brilla plus
de la nuit.

Une heure avant l'aube, toute j'a troupe fut secouée par les son-
tinellea; les chevaux reçurent ce qui restait d'orge, tandis que les
hommes s'agitaient afin de chasser le froid qfui les avait gagnés,
n'osant pas allumer du feu de peur (le signaler leur approche.

Le jour allait paraître. Un des estafièrs grimpa sur un arbre.
-Une maison, tout au loin, cria-t-il. Portes et fenêtres fermées.

Alentour per2ernie 1
Un éclat de rire aigu eecoua le chef des routiers.
-Ils dorment encore, ne nous attendan.it pas. A cheval, tous!
Frappant du pied le soi sablonneux àur lequel le fracas de leur

course ne retentirait pas, et s'élauçant en selle, il cria: Au galop!1
Et la troupe entière disparut dans un nuaige de poussière,

XXIX -SUt'.l

Walter d'Avonel dormait encore profondément, un rêve souriant
sur leti lèvree, revivant le passé grâce à son songe, se revoyant -à
Melrose entre sa femme et son enfant aimés.

Le vieux bûcheron, dont la couchie dle bruyère était posée sur la
terre elle-même, s'agita soudain, lava sa tête grise.

Quelque chose d'étrange venait de le réveiller, comme si la terre
sJourdement frémissait.

Il prêta l'oreille.
Pais tout à Coup, il bondit, aff olé,
Il venait de comprendre.
-Debout, maîtro!1 Debout! cria-t-il d'une voix terrible.
-Quoi donc ? qui m'appelle ? murmura \Valtor sur les lèvres de

qui était encre un nom chéri.
Sas yeux étonnés rencoutrèrent ceux de Martin, dilatézt par l'an-

goisse:
-Debout, seigneur d'Avenel!1 répéta celui-ci. Cùux qui vous

ont poursuivi ont retrouvé voi traces. Ils accourant!
Et se couchant sur ia terre:
--Oui, j'entbiids leur galop Une troupe nombreuse!
Avec un accent désespé5ré:
-Et scul ici!1 Soul vous ! avec un vieillard pres3que sans armes.
-N'importe, je vous défendrai, ajouta-t-il, oubliant l'ancienne

timidité de sa naturei.
Il eut un geste déchirant.
-Vous défendre, insensé! Il vaut mieux fuir, Cette maison De

tiendrait pas une heure, ucp sont trop!
Il éturidit le bras.
--Dans cette direction est ùrn grand frêne, découronné par la

foudre: derrière lui un bois d'earçbris do même espèce, mais plus petits.
Ne prenez pas leaete où cçes howimes vous suivraientl, Vous reP'join-
draient peut être. Tr'1 aversez ce bois, on marchant toujours vers le
côté où le soleil se lève.

LI A la sortie du bois voua verrez devanit vous, dans l'éloignement,

un grand rocher blanc, seul comme un ermite, sanq une végétation,
ans rien. Coupez droit vers lui.

«' Et si ces hommes n'ont pas tranché rues4 jours9 do'it le fardeau
me pèse, votre vieux serviteur vous rotroiivora ut vous ideaj
qu'au fief de Glendearg Si, lorsque le 3oliil ýua: îiixis i, vouts ne
m'avez pas revu alors,7adieu, uionse5ignemîor iarcliez dcoitvors le sud,
vous trouverez un chemin qui vous conduira aux bords riants gle la
Tweed.

-Brave et bon servitùur ! muurmura \\7tctr ou ,cluitart dû~ bou-
cler son épée. Fuis3 d'abord. L'ui!;, je te l'ro !

Appliquant son oreille contre la t.orco, il écout,:
-Oui, les voici.
Et se dressant:
-Fuir ? encore fuir ? C'est pourtant mon 'I- "xoir ! I Mi!j bett

-à mon tour l'offensive !
Il saisit sa selle à l'arcon de0 laq(ucîhi le3 vieux 1.'uchoiron venitt

d'attacher un petit sac contenanit deux ounri aet~ 're
Et maintenant, adieu, or pluitôt Rit ro>-oir, tilt%.ve toi à cravL-rs lo.s

broussailles, dit-il on ouvr.ànt lit porte 'l'un coup dle pie'i.
Mais un cri de ragre lui échappâ.
Les quinize hommes, sortant derèelei- fourr,~ i L nuu 1 aint

rargés sur une ligne pour cerncr la i «mnrr, iv~'a:tt u1galop.
A la vue du chevalier d'Avenel, d.,hout iur lo iec-i!i d: lit chau-

mière, la selle de son cheval sur les bras, ils pous.èùreiA un hourral
formidable.

Sa monture n'était pas harnachée encore : ÎÎi- puîourrtit ni rss
ter, ni fuir. Sa tête était à eux.

Walter d'Avenel entendit le3ur cri <le triomphe.
Son regard douloureux se lova vers le ciel.
Et pâle, résolu, un de ses pi.stole-t!i à lat main, il lit eu pas au

dehore, debout en plein soleil.
Le vent qui souillait, puissant et lârgo, du lu''nf iaiIlottor

ses longs cheveux.
Il avait ainsi la grandeur et 1.,i beaut6 do lar.sgate sublime

et du courage absolu.
Tout à coup un éblouissement pas3sa devant esyýu.x qumi atten-

daient la mort ; un nouveau cri j'élJ6Va des rtang,ý (1(%i3n ',ts don
les chevaux se cabrèrent.

Une vague de feu venait de surgir, sitll'.rrte, éhvl
Une inspiration saisissante avait en cIo ta'r'l cerveau dlu

vieux bûchecron en voyant tion maitre hors (l'O'tat d ate onl
retraite, hors d'état se défendre, utilement.

Devant sa chaumière étaient dos amas de a-rco -ôëcho.i hn
données là après qu'il on avait dépouillé l bois qu''il btvililai,.

Y jeter sa provi4ionde poudre ettune poignéeu(Vhunrbji ,solunŽs?
Le vent porterait aussitôt l'incendie ,lur l'noeleiirnt entier et

élèverait une barrière do feu en1tre 10.1 a-;1tiitLm.A «, lC. chaluière.
Derrière cet abri, \Vrlter autrait p~têr etm~~do soH'Îor son

cheval et de gagner le latrga Auss3itôb dlit n.m :t
Et arrachant le chaumeàý do lk lotr , v~ikliardl~vij~ en

flammé dans les branches d'oùt le £du aviw ..rgiiinu.r unsJ houle
Immense sous l'haleine du vejnb.

Les routiers encore loin avaietre~~~tv st d.renrt la
naissance subite de ccs 1I aiinùis.

L'instinct les avait roupés oen m :';v
Poussié par le vent, une chaleur intom rivait ,: 1 11Mux
Une haletée pluu loi-ta de là, l>o ls e'itrýruK èm1rm ib l-, uzh
Et ils durent s'éloigner davantage.
Profitant du succès dû, !on mtrutttagru, i J:l~. >: tait ~~ii

té vers hangar où sie trouvait atiz-ehcl Io c1ied do \V,[r 'Averrel.
-Vite, maître ! s4uppia.m. il,
Le chevalier jota un regard qii -1c~mei uu, re -grot vers

les bandits refoulés on desordr-..
Le regret de ne pouvoir brühr ûnpu1e o.r mx, et do iutter,

de frapper, même en Fuccuwmb.
Et il suivit Martin.
Les estafiers l'aperçurent nloviLu:.u 'l d acuomèe
Ils virent le bûcharon qui tenait 3ou.m~a
Il allait encore leur échapper.
Et cette foie, ca serait bien d'une façon ,llIii..L2rs clovaux,

en effet, étaient à bout, leue2 proviisions . i;e4 <
Et quelle dût être l'is.3ue do 'naerr~>cïml l aarin

que le temps do revenir sur- lelzr.. pas, .ssne VLulm i,-; ma ourir
de faim au milieu de ceq iumpênëitrabiv, fn's

Une rage folle si'empara do lieur cheif
-Sus! hurla-t-il. Sus!
Et de la pointe do son ýéé, il déîiigu(a i'-ou H . isdAvnl
Lui-même, donnant l'exemple, colla ýj roçi i a':nr ie qon

grand cheval roux qui, couchant ses! oreçilles, seml',aicý d'u bond
énorme, prêt à tomber coime uneo toegilû !iur baxr~ visée. nýr son
maître.

Derrière, en grappe haletante, l.so.iOr suivirent.
Walter, froid et calme, venait deo jer lai :mollo !)tir son chwalit.
Mais, resté plus impressionnablo le viscux MaLrtin out un cri de
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terreur on"voyànt cw.iVwr, furcvï1e, cfel1le-ci, la nouvella charge das-ý
band its.

Lançant, patr t J.d 'cmd.ls oa cffrayant cheival d:ans leil
clairiè, o, le daicùo dïi-tx 11afhit tourner l'obs.tacle, li mur.
(10 In

Sesco<î'.nresavaP2nt <ki,ý La ýi te ut un nouveau hourra,
uneý rlax(ul. do du'(m!h '> ~~ <l ilieu: des ssi.

lino litimoie 'lso ~ i. leý 1olIuliý ~'.di. lors iur lst'~
du vioux l.c'rn o ,,îr.f' ri~plo; nu quelques Mînlut-Is à

vê~n~',~ d~ }~î- :1,~ .ai'itt~e v~i;hl lras~sde bran-
che nI 1h1.Ž.LiI'<m' 'st~I-u à Ciniq 011 .4iX oi.

E~~oîd~nluà m(i- k.Sdiý '-) t«U la p.oudre, s'cffllanîilll on m.ême
be1P113in îeuwv.Lie inior d. 1, fo. i), l (orrent do flamme suar-

giL. eillw,'''dÇ,eea " volu.tei imions3 :,OU4 l'h.ilei-
tic, do lVii, iou~~i 'ih< boi., a'c "i. 1 ;et tc'ribl3, un hutr-
loinent (letmpt, 'l du cou ô~iao

L s (fîar i q ,;~ et 'ioe:,.

En lw.', b-:',yt1, à < ýil.î -.ý déc c, rhe fczu, pareilles
a ela llava el') s !I :ur( "C' 'l.
L'os cillotrmx sks;' i a':, p acc; osi ar ce,1te ;Itr do0 foui

qui baignaitrn" ~' s '.iues''ta.' un 'r d;.ntafloloi-

LeJ chef (l10:i;'l' rï'lý1 i.; éptos u ure, (le son choyvai paur
üssltyur de franchir 1es'co

Lorioïn-mu bêtû ou.jý fit;ha< ou troil borids Coîî',aliifq, elfrayaîîis,
et reflnttV.i ~)5tIIi i. l ui j Iéchci:aîit lo e vsn>a' ,e iý,colu
avec eurio i lbar'a dlu uLn.îtce io laal qui le vouaib à ette
torture).

Et teul, libro, '(,: 1ta<eux otllftrÏt, il p'r IÛO c fe'ie CréatU're)
dIo lé,cnd2 at Î;rf';iu;. la feui, couilua)r dIo fcxiý-a êe fonç,% dans le
fourié tel (l.n rjetle i4pttritt, lu cririi&'re (Lwibaate ;et
don galýop doe furl'coxtme à résonnrer, se pbrt'(I au loin.

Lo a.taî. de.s coec4ior;s viý passeir, à sa port-6e, le cheval d'un do
s80.4 îmn: îiéS;.W'çuI'n ; il ký ali par la bridfi à sauta oa selle.

-A d'Av.~,ii. ! cri,k-t'il d'uinc voix rrauque.
Il ~;t ;, no~'~~o untur) Luri. g,uicho afin do eur de la. zone

L,) kLrni;r sur.Mùurs, L. cou&vülle *!iorve-,i;i.n di lbâchzron lui avait

Il pouvait h:r
Maisï, inawbill,, il orchi loél hji yirux Soli s-ournagoix auxiliaire,

Son siluvoUr, criticuani' qu il LwS:m'à aux diFm q (13'uolqties ban-
dits quLi roSÎ!aîu11Z uecc là,

Il 1.0 safvait, c'., (t étô la m~far etpires4 torturo:i pour le mal-
heureux

nalerP voulait pws l'abandonner.
ýLa chef <lus roittict's vit sa natýùtioq.
Les doux cl'o..d'icoulidl I"viot -civi.
Lesj yeux Pm:, luir désignat !lech.3valier.

Et tourni at - g<dop hors, do lia ,i-;hèr2 balayée par l'incendie,
suivi dle sscoi)qplý,àoni, il cîre. ureemnle pisýtolt au
poing, conqrcwà4<t tiiu iý chevalix d'Avoliel n'é'ttAit pas un de ces,

homuîîes: queZ l'on prendi viviints.
-Luyvxy doile, ;a ý'teiI"yez

Uiiu .01Kx v*î., des'lur, caitioitant le tumulte, jetant
ces mots :"~î cuii dlu vieuX biàclern (lui Venait do0 surgir -À
quelques; pi%. flu CIVLb'

Et wa uiain, <ç.<« inità \\~~d'Avenol le lfnis dIo fr#^:nto
dont il lui e~i .. é

- I amilaotj<) lale h C1 de:<! Vou1tiersr,
Il ctaV à di. (lî u x iviib'ud ý.toa un j)istOlt îlnn<î la mawiin

dIroite.
Il lo îiÇi; c'i jOt: d ti .
Le Vitcilord CI<' i <is, se, ritidi :,;!nt, s'irçîdn~un fourr..
Le c'p don le~adruo .gi ~ du roin du o oefl stgat
ILcoiiprunii qi, 1bl.,:s' reu !l> l :11 Ptl'êre, il 3er<.it une-1 proie

facile.

Co ,lurr.itr nu, -"p..,i as.
ILl veLVar u a :,ttr !o NH;'-. 'ttin, et aVlii; Yonc4 ve-rs lui,

prêt 2" -)i'îl as %row'ýr ;ion vî,iorrtl.uv'
-Ah ! iJi I . oxn(hi 1: 1) %i-.t e-n lu voyant à qual<ques

Il nu tmÎîtsILIac opî , Î d e<u cheviffcr. Jetant son pi-
tolut (éh<Lil Lirn<, Il-, ý ioLru c îl1i qlui lui restait, et via

\Ve.lbter d'Avu.nji! vit jaillie [,% il inm- For., dlu canon. Il n'eut
intnite pas le temps d'une pensée pour celle qu'il imiiit.

Un' éclair jatillit de la Poignée de for dle sa claymore sur laquelle
Ila balle était venue s'écrticitr.

-- Oui ! enfin ! t-ona.t-il à lion tour.
Et I;uvîn lu bras, eni laine tremîç!% un rayon lumineux en l'air.
S'>n adversaire pâlit. Mais i.. était brave, d'une bravoure féroce

et etao
Il dëgaina irapidement so)n énorme glaive.
Lesi deux lames claluèreint l'une centre l'autre.
Puis le routier lâcha les rêne%, tomba en arrièrn, et la pointe dle

l'acieir umnié, nar le chevalier d>Avenol sortit de ea gyorge, toute
rougerï de a.

]'nconrp do pistolet tiré dIo la main gauche, il se débarrassa de
soit dGuxiëlueasiln.

La dernier, st) voyant seul vis7-à-vis d'un adversaire ausisi redlon-
Ùal1e, dorn i éà bride.

WTaltor dtAvtenel avitit enfia donné une leçon à ces limiers de
ch. e lmnînié- apèIui,

1)'rin coup 'd'oeil il jugea& la bituation.
Cinq ou 2ix des estaira s3'étaieýnt reformés, Oonduits par le sur-

vivan' dei dtiux che:fs d'escouade, ils allaient revenir mur lu-i.
Ll-s attecdro plus longtemnps etâb été, pour J'époux doe Marie

d'Avc eIiel, compromettre inutilement sa mission.
I! nvait vii le v'ieux bûtcheroa gagner le large.
-Va!1 dit-il à sa vaillante mouture.
Et, lui rdntla main, il la aç vers la bois do chênes que lui

avait déiginé le vieillard.
Unei clameur d'e uîalédi;cýion échappa alors aux bandits, qui,

n'apcceantplu;, d'obstacles possibles entre eux et leur victime,
p'i'î,gràceD à leur nombre, en avoir aisément raison.

Ils sa jetùm-ezL ý,i avant an avant pour lui couper net lat retraite.
Et un bruit de galop farieux s'éleva dans le bois.

Lesý coupeurs de route lancés par le traître Rosberg contre le che-
valier d.'Avenal avaient définitivement peedu laur argent.

Celuii qu'ils siiîi(ittdéjà tenir était hors de leur portée.
Deux aleets, plusieurs d'entre eux demoutézi par leurs chevaux

eibalicic, fiirtemLnt contusio!ànéi ou bleslýés - tel était le bilan de
leur jo;urnée.

Il'! ni'ààieià pais loin (le conclure à l'instar de l'aubergiste de la
Croix (l'Fcoàse, que ce d'Avenel n'é.ait autre que le diable en per-
soflUii.

L'oredilic basse, sa voyaint incapables de rejoindre le défenseur de
Maric Stzuat-, ilb rovin'ent du côté de la chaumière incendiée.

La fumée qui montait veri lte ciel leur servit de point de repère.
1l8 y trouvèrera le corpsi de leur chef, et à côté celui de leur

autore Comnpagnon (lui râlait.
Etl, coo-,msu fiehe d'à consolation, ils se hâtèrent de les dépouiller.

Ii,ý allégèlrent ainsi 1<1 cadàvra de leur ancien capitaine d'une
viii ctèLine dle guh.iýé,s~ que lord iosberg lui avait accordées à titre
d'e)ntrée on campagne.

Czci Lait, comute ils n'avaient pi-as de provisions. ils songèront à
laitra' après avoir pie3uïement aboadonné, en plein soleil, les
coi-psi de leurs deumx compagnons, comptant sur les loups et les Vau-
toti-s pour leur donner une sépultuire.

\\ti!4i)r d'AvonoI, débarrassé da leur poursuite, entendait, dans le
1-i-gi~ :t an-s éplorés du cor sonnter le ralliement.

Qtxltes-ussdes banditq, emportés par leur8 montures dans le
fol. I dsavi n'y découvrant aucun chemin, entendani les appels

rpésdu beone, y répoudaient, se guidant sur le son pour diriger
leur uinrcho.

Et WValter, averti par ces sonneries espacées que ses agresseurs
it'étaici. pas à redouter da longtemps, continua tia marche vers la
miorneü blaincha dont lui avait parlé le vieux et fidèle Martin.

Il ventai deý l'apercevoir à la sortie du 'bois do frênes dans lequel
1,met"ir'l'vintpru

L.ý tor;rai tutour d3 lui était découvert, reainionant.
Atriêtant son cheval, il sa dres.s i, sur :içs étriers, et fouillant du

itegird tous les recoins de fourré4, tàcha d'apercevoir le vieux
bucheroil.

-Awi, cour)%-,eux et tidêlo, pensa-t-il, il est peut-être couché,
ble:14' et sî' a-e

Le cho'.alier ire, l'avait pas vu chanceler au moment oit le chef
de4 lsair ui liviit tiré l3uH.

De là wul icertitude.
Sa sécurité l'engageait à s'éloigner au plus vite, sans attendre le

retour offensif de ceux dont il ne pouvait connaître les intentions
finales.
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Elle lui conseillait de s'éloigner sans bruit.
Cependant, abandonner ainsi le vieux bucheron, l'homme qui,

secouant l'ancienne et naturelle timidité de son caractère, venait de
se conduire en héros et de le sauver, lui aurait paru de la plus lâche
ingratitude.

Se tournant successivement dans toutes les directions, il lança de
toute la puissance de sa voix cet appel:

-Martin !...
Mais rien ne remua, ne tressaillit.
Il n'y avait même pas d'écho à cet endroit pour lui répondre.
A ce silence absolu, le front du chevalier se plisa.
-L'infortuné aurait-il été victime de bon dévouement ?... Oh !

dans ce cas, je vengerai sa mort sur ceux qui l'ont causée, et je me
retrouverai face à face avec eux !

Un dernier appel retentit vainement encore.
Alors Walter comprit qu'il était inutile de stationner plus long-

temps à cet endroit.
Et il rendit la main à son cheval.
Mais le trajet était long de l'endroit où il se trouvait à la morne

blanche.
Il s'enfonça dans les ravins de l'autre côté desquels se dressait sa

masse solitaire.
Et de tristes penséos l'envahirent, engendrées par son isolement,

le cadre sévère des payeages qui l'entouraient.
-Encore un infortuné, se disait-il, qui vient de me donner les

plus grandes preuves d'atachement, et qui l'a sans doute payé de
la vie... Quelle fatalité s'acharne donc à tous ceux qui m'ont aimé ?

La tête penchée, il laissait, les rênes flotter sur le cou de sa mon-
ture. oublieux des dangers qu'il venait lui-même de courir.

Le rocher b!aac se dressait maintonant, plus rapproché, énorme
et triste, sans une touffe d'herbe, sans un arbuste, sans une tache
verto sur sa surface désolée.

-On dirait un cadavre de géant pétrifié, fit d'Avonel restant dans
ses pensées lugubres.

Il s'avança vers le rocher colossal.
A ce moment, une exclamation s'échappa de sa gorge.
-Martin ...
Un vieillard tout pâle mais dans les yeux duquel brillait une

sorte de joie était étendu sur lo gazon, adossé au géant de pierre.
-Oui, maîtro, c'est moi.
Waiter d'Avenel s'aperçut que la voix du vieux serviteur était

faible.
Poussant vivement son cheval, il vit alors l'herbo teinte do pourpre,
-Mais tu es blessé! s'écria-t-il.
Et, sautant à terre, il se précipita à côté du vieillard.
-Qu'importe ! répondit celui-ci, stoïque. Qu'importe, vous êtes

sauve ! Dieu et la Dame Blanche vous protègent !
-Sauvé !..- Au prix de ton existence, peut-être ?...
Malgré la résistance du bûc.heroa, confus de voir son noble seigneur

lui prodiguer ses soins, il écarta ses vêtements grossiers et en lam-
beaux.

Et le torse du blessé apparut.
La plaie creusée par le plomb du chef des routiers fut alors visible,

pareille à une bouche saignante, les blessures faites par les énoraues
pistolets de l'époque étant affreuses.

Et celle-ci était à quelque centimètres au-dessus du coeur.
Le bandit avait bien veié.
Mais ayant tiré obliquement, la balle avait glissé sur l'os des

côtes, et elle se voyait, saillant sous la peau.
-Et tu as pu arriver jusqu'ici dans cet état, mon pauvre Martin ?

dit Walter.
-Quand pour ma nourriture, je décochais une flèche dans le flanc

d'un chevreuil ou d'un cerf, l'animal fuyait longtcvmps encore avant
de tomber Si j'avais cédé à la souffrance, nos ennemis m'auraient
achevé. Habitué aux forêts, j'ai fait comme les fauves, j'ai préféré
m'eloigner avant que la perte de mon sang ne m'ait affaibli. Et je
suis venu jusqu'ici où je savais que je vous reverrais... avant
d'expirer.

A ces simples et sublimes paroles, l'émotion envahit le valeureux
cho.'alier d'Avenel.

Il songea à tout ce qu'il y avait do nobles sentiments dans ce peu-
ple, parmi ces "manants " trop souvent méconnus, méprisés.

-Tu as bien fait, mon fidèle ami, répondit-il, de te dire que nous
nous reverrions ici, car je ne t'abandonnerai pas.

Le vieillard secoua la tête.
Que ferait de lui son maître, puisqu'il ne pouvait pas marcher?
La fréquence des guerres était cause qu'un grand nombre de ceux

qui avaient à y prendre part possédaienc les notions les plus cou-
rantes de la chirurgie.

Walter d'Avenel s'agenouilla devant le blessé, son âme recon-
naissante, son caractère généreux ne voyant pas en lui un de ces
serfs dont l'existence ne comptait pas aux yeux de certains seigneurs.

Et tirant son poignard, il essaya d'extraire la balle dont le poids
énorme augmentait les soutfrances du vieux bucheron,

Il y parvint...
Le vieillard, après avoir protesté contre ses soins si humains,

l'avait laissé faire, les lèvres serrées afin d'étouffor ses plaintes.
Quand ce fut fini, l'époux de la douce Marie banda la plaie.
Puis il dit:
-Aide-toi, maintenant, mon brave compagnon, car il s'agit do te

jucher sur mon cheval.
-Merci, maître, prononça le veillard, vous êtes un soigneur géné-

roux. Voici, devant vous, votre chemin, éloignez-vous et oubliez
votre pauvre Martin, Aussi bien, je suis assez vieux pour que mon
heure ait sonné.

Mais tout protestait chez le généreux gentilhomme contre l'idée
d'un tel abandon.

Il fit approcher son cheval et aida lo vieillard à se mettre on selle.
Deux larmes de reconnaissance et d'émotion coulèrent sur los

joues flétries du bûcheron.
-Que Dieu vous bénisse enlin, noblo seigneur, et avec vous votre

maison! balbutia-t-il.
C'était en effet un beau et touchant spectaclo, a milieu de la

nature grandiose, que ce vieillard aux pauvres vêtements, à cheval
et, à côté, le seigneur aux armes brillantes cheminant à pied et con-
duisant sa monture par la bride - . .

Arrivés auprès d'une source, Walter d'Avonel arrêta son cheval,
aida le vieillard à deecendre et humocta son pansement.

Quand il lo vit assez reposé, il prit un des deux pains suspen(dus
à l'arçon de sa selle par le bâcheron et, l'ayant divisé en parties
égales, en tendit un morceau blessé.

-Prends des forces, dit-il. Il le faut, avant que la fièvre no
vienne !

Puis, quand il le vit un peu réconforté:
-Et, si cela ne te fatigue pas, apprends.-moi comment il se fait

que je t'ai retrouvé dans ces forêts.
-Mon récit sera court, seigneur. Lorsque, aprèis le sac du chà-

teau de Melrose, j'eus conduit votre épouse, la noble daime d'Avenol,
dans la chaumière de Tibbio, je domeurai quelques jours auprès
d'elle.

"Mais la chaumière était exiguë; je coûtais à nourrir et ne ron-
dais aucun service.

" Je retournai sur les bords de la Tweed en reconduisant au
moulin la bravo bête qui m'avait permis ue réduire les fatigues <le
ma bonne et chère maitresse.

" J'espérais aussi faire dans les ruines do M1elrose ou do la tour
d'Avenel, quelques découvertes, quelques observations qlui pussent
être utiles à celle dont j'étais le serviteur. Je n'y retrouvai lue des
murs noircis.

" Alors, n'osant chercher un autre maîtro, (lui pout-être serait
moins bon que vous et les vôtres n'aviz c.sw-4 do l'être, me trouvant
encore fort et vigoureux pour mton , jo ie cot1 reirai dans cette
forêt, me rendant de temps en teumps à 1-. çido pour y vendra quel-
ques charges de boi3 ou d'autres menus objets.

Et avec un sourire heureux, oub!inrt son mal
-C'est mon destin qui m'y env1 yis afin que le ierviteur pré-

parât les relais de son naître.
Il acheva plus bat,:
-Maintenant, je pois mnour ir

XXXI - naIo

Mais le délai désigné par le cheval1; r dl'Avenl à Iario Sbtuart
était dépassé.

Ils étaient encore loin du fief d'Avonol, et il y avait toujours à
craindre de voir reparaître ceux gIni avaient été chargé3 l'omnpêcloi
le chevalier d'arriver au but dlo son voyage.

La nuit était venue.
Mais le vieillard déclarait être sullisamrnent reposé.
Les deux voyageurs reprirent donc leur péniblo traite.
Le blessé, los yeux dilatés par la Kièvre, indiquait le chomin à

Walter et se cramponnait à la selle poli no pai tombor.
Le cheval, fatigué par ces chevauchées prei.,uo continuo, buttait

fréquemment sur les afleurements do rochers, e6 lo gentilhomme
était obligé de le soutenir.

Il manqua tout à coup sur ses jambos do <levant et s'abattit.
L, blessé roula à terre avec un cri de doulour.
Walter d'Avenol le releva; et à la clarté faible de la lune mou-

rante, il essaya de rétablir le pansement dlo son servitour dont le
sang avait recommencé à couler.

Il adossa le vieillard contre le tronc d'un arbre, regarda son che-
val arrêté à terre, ensanglanté lui-même dans sa chute et incapablo
de se redresser.
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Et, pour la prmiôre fis, le rogard do \Valtor d'Avenel Ho leva
vers la tie!, r dpl daulrtinue,

Q ualhentilsdevwtir cuaiiq t état, au, milieu do ce dë;J%'xt eau-

.- POurti:i to' G±>VCcr sum !311Van aur oi 1 (lit-il elàin au
vieillard.

-I téliv jet 'pûr p oiv ;z. !1-.)û un fttlrdeva inutile, Je ne
mie relèvcrpisi ([!? polar r mniîl>or bienti5k. SüIgneur, allez vers votret
(le9tinee, Il. tllo:)i>.'> e it t'ihweIc-e-ni mourIr iei,

l>oeureiu, il co~v.nu~que le blest6avi rair3on. ï1i n'aurnient
pmL fait teois c C- Dias li1 .ýrtrboat a uprl
mral. eedt 'U l .illdreobai, anupre

Il t) ûtr rstr;-;tlorlauti al-ýLrnfttivo que de0 se dorner la
mort ou do périr (Io Iif dains c.'s -olitudoi-i

Tadi, quo, m'il ,ý kb;lg ilt >czrapidement dosý, lioux habibés, il
pourraIt envoyer <les >covir- au v'lad

[I lur rutat r> i'eu [Min, bMLrti.t vivrait tin jour out deux
avec.

-.Quittt à i:nei, ponn<-. Watrevn.,J'arrivorai quand YeC.

Pouta iuv (L>U la se i) It' à qui> *-ainnaîo l -ja-
ra>.>sait iuumiiquoiqýv u" 'ge, 13 guerricr voultut eýssuyar de
remettre le lA:<e">: o Cl'CVÂI, ot il lt rodirciiier celui-ci,

A la voix (le itrî îoi;r>' k bruv- animal se remit sur sos jambe.
Mai.s ce fet pour r-AtiInýr a<t.
-C'est bizil fîtI, m;n:uoErî le Châvalier.
Il se tour'is %lors vcýi-i le vieillard:
-- Le isoré est coniret nous: Jo su. donc ;bligé deo'huoe

d'abord... pour te o u~ nntio brave 9tlrvite)ur, mon dPévou7é
aloi.
- " iaisi ftin bOut ceu:.u' ;vc s indications que tu m'as fournies,
j'espère atoeirI(lo lti(nttCd le. clan, Là, jzo trouverai bien des honiinss
f idèles. Ils vodutLi ro-cuoýilir.

Pourtant, il )'e peRit dcàicîd-r ; - longteUp.s encore il do-
rneuruî là.

-Prhez, icîuanrj, i'pf- '! 12, vieux bûcheron.
Essaityltuîb do i!~s,,% eavoix, il répéta les renaeigznmnts qui

devaient iperuuut(tlru kua chcox-a'ier -je regag,-nor les terres '1IL15 se aa-

\\Tltr 'Avùin!l seo dre.4-a tout à c.oup.
-.-Adieu, dlit-il rnioeî.Ou p4utôt ait revoir. Diis secours

vont t'arriver oissawwrtu bien \Và1tcî- d'Aveuel, seigneur do
Clendelirg, do M-ýro' et de0 Chnycoro, aura fini de vivr> -- et do
luttar.

Et emibrasant !,,- vioillard, il no reiti on route.
-Que les, gènie.i deIEcsu vous eotntet Vou-s guident ! lui

Martin,
L'époux da MAlric dI'Avûni3l et do MeIrose, - -1 cttt h-eure cen

prières dans lià manoir de Clayruoro), - s'éloignait d'un pas repide.
Au moment ('e tourner '-eged'un rocher, Il rie détourna, adreîsa

àson ancirn srto un deo-nior signeo d'adieu et d'espe"Dlnce,-
espérance bie:u raible, hélas.Et il disparut.

Le vieillard s'llneauors sur hat terre, tegardant le cieil, atten-
dant la mort si elle voulait vcnie le prendre.

\Walter <h'Avonet rlu ou plutôt courut longtemps;
-Pourvu que jeý neu 'gr pams, se disait-il, songeant à l'iïtfor-

tant' resté de-r-ièrc' lui. lio heure do perdue serait sa mort!
Son regard ir~-o~atfréquemment le ciel peur s'-arrqu>Il

suivait bie!i, Ila i-ci (lu sud.
Parfois il roi;coîiLi-ltih lurlquiesý-iins de c*s signes que lui avait

indiqués lo vieillard ; l'c.ijpir r-naiisaLit alors en lui et lui comniu-
niquait n nu.'U vigocor.,

Enfin, un eri jaiillib dec ses l'ývrf'.
Il venait do0 u-econ ire u chJ phusieur.3 fois centenaires, SOUs3

lequel il 4'ét't dlp- inranè une (Io ses c-hases, au temps de sia
jeunessei et dc ,,on bllolher.

Alors, il .r1i~it. in;h.
Di)s acci(luini d-j teirr-dri, riIle clio-es lui rappelant des souvenirs

nombreux sagssinb m nintcnumt à o;. vue.
Il touchit donc -t onti-6 qu'il avait déiespéré de revoir,
Il arriva aul'nt'ia mnoîitwan devant laquelle s'étendaient le)

plaine accid-entéc, :ei inarais inu et doésoléî de lIun,' or
les onlulutions rocheusesi d1 Gle3ndsmr.g Pt 'Ac oet au bont Is

quelles luisait le ruban d'argent de la Tweed... .la jolie rivière de la
Daine Blanche.

-A cot aspect, uino émotion intense étreignit le cSeur du voyageur;
Il découvrit sa têto.
-Ttrre3 natale, ton fils revient vers toi! pronoença-t-il. d'une voix

vibrant
E-,ne, sentan-.t plus, ni le poids de la fatigue, ni celui des années,

oubliant proesque ses malheurs, ne songeant plus qu'au salut de son
fidèle Martin, il eecndtrapidementb l'autre versant de la mon-
tagl("ne.

Près (le toucher au but, son esprit impatient semblait le voir
s'éloigner, à înmesure qu'il avnnçait davantage.

Soudain, Il s'%rrêta.
Le suleil disparaissait derrière las cimes chevelures des grands

imiwt-1, C'êtntit le moment où la nature, dans une serte d'attente
ire élirissable, semble hésite)r entre le jour et la nuit.

Les3 moindres bruits, alors, résonnent avec une ampleur nouvelle.
flan grand siil-2rico dks cieux, Walter avait cru entendre la. voix

sonore d-s eaux.
T n
v~Q aeeM'Y reconnais plus, dlit-il.

Quittitnt le chemniî, il coupa à traveri; bois.
-- Le Mou,)flin Joli ! 'ci--l
C'était, )e bruit régulfier (lit îlot limpide battant k-s roues qui

veniait d'impressionner son orïo.
AIari \Vu.4er d'Avenel frappa le sol du pied.
.- Ici, je suis chez moi!1 s'écria-t-il d'une voix forte. lei Wralter

dI'Avc.noi rn'est plus errant et fu.gitif!
A Lies paroles ardentes, répercutées, amplifiées par l'écho, une

forme humaine, ûne femme sortit d'un sentier caché derrière un
Court taillis.

Malgré la di"!tince, elle considérait le voyageur comme si son
aspect, "in tournure ne lui étaient pas inconnus.

Elle s'vnade quelqueîs pas.
-Ciel! s'écria-t-elle tout à coup. Est-ce possible?
Et joignanh les mains :
-Le seigneur d'Avvonel ou son ombre! La seigneur d'Avenel

qu'on disait deux fois trépassé.
-l(et ty
Lc chieva!ier venait de reconnaître, en la jeune femme, la fille du

meuniE)r.
D'unlï pas ra-pide, il s'approcha d'elle,
KoLty, c'éh>Lit bien elle, en effet, demeura immobile, interdite, con-

fVuse, et.un peu effrayée.
Ls ces a la montagne était très superstitieux. La jolie fille

du riie-unÎie l'était unt peu moins, à cauite de sion caractère jadis Éli
vif et erjoué- qui ne lui laissait guère le loisir de songer aux dia-
bIezio3.

Cepeýnàwit, il y avait si longtemps que le bruit de la mort du
chevaiier avait couru sans que personne vint le contredire qu'elle se
<lemandi.it avec quelque inquiétude si, pour cette fois, ce n'était pas
un revenpnt qut'elle avait devant elle,

--!f m'a donc reconnu ? prononça W\alter d'Avenel en s'avan-
çant.

KpAty ot dlit (lue les revenants doivent avoir la voix caverneuse:
cille do son interlocuteur était grave, il est vrai, mais harmonieuse.

Puis la rapidité dle la marche avait amené un peu de sang sur les
joues pâles du piéton.

-Oui, moîwceigneur! répondit la maunière.
Et inclinant la tête avec respect:

v ou ineur myz le bienvenu sur vos domaines; laissez-moi
vou paleraini, iKetty est la première qui vous ait aperçu.

--En eflet, nul ne m'y a vu avant toi. Merci, Ketty, de ta bien-
venue.

Maintenant la. m=uière éteit convaincue qu'elle n'avait pas
affaire à une créature de l'an-delà, mais bizn à un être vivant.

-- Mais4, seigneur, reprit-elle, vos fidèles vassaux sont restés bien
longtemps sans vou3 voir ?

--C'e.st v-ia*, répondit le guerrier comme se parlant à lui-même,
mii j>ai tant sou tl',rt dans ces lieux!

Et son regard se promena, lent et méditatif, sur cette contrée
do:.ab la vuEi meittait néanmzoins tant d'émotion dans son âme.

Puisi ii reporta son regard sur la jeune femme debout eni face de
lui,

Certes, c'étaýit toutjourii Kotty, la gracieuse meunière, mais sa
bea.utié- avait chan-gé; une gravité réfléchie et pensive s'était posée
sur qes traiLs autrefois ii rieurs.

Kûtty étrit toujours une il cur, mais une flaur d'ombre et de mélan-
colis.

Contre Ics Rhîîinîos îîIîstinlisi la 1)UuQHOlchei l'Astlîî, le Croup, etc., etc., - lmnel IA rU RLJI Ailemandezle ) 11,PAUME' EILUMAL
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(Suite)

1 '~ deux Pe mnrqtkll6nt jamais l'occasion de trinquer lon«w(iO
le hafiard de-i tournées les f4isait se rencontrer sur lei; grands chéqiir8.

En homnme pratique, Beégeat avait tenu à se concilier les boicuws
glâces du brigadier.

Il le conmbiait da ces petits c!sdeaux, en gibier, poissone, fruiLg, CLe,
qui sunt du nature à re'3serrer les rolations entre voisins.

B eégaat f amatit -m pipa devant ta portec lorsquo Lt1nd'-y fit résont-
ner 2.es talons £-ur le pavé dfi I& cour.

A l'air grave et sloucieux dlu brigadier, il dLýviïoi le reotif de
visite.

Aussi s'avanona-t-il vera lui, la1 main telit3ue.
-J'tâ à voub parler on sEcret, lui dit Landry.
-Très bien. C ela ne nous empêchera pàs do vider une lioio de

vin blanc de Tunisie, du fameux.
-Causons d'abord, car il importe, pour mi tiranquillità, que oi

dame ne sache ricn,
-Il s'agit de mn sacrée ble-soeur I dorian'cla le garrde3 - v(,i.x

basse.
-Tout justement. Allons faire un tour au pare Nous n'y sc-1-ns3

pari dérangdt.
Dle allèrent s'asseoir sur un banc rustiqua.
Landry exhiba une dé,pêche du ministère (le l'ngier nvib:.ni

la gendarmerie locale à rechiereder Césarini Ra-..ajoq, et à ;tr-
gar à cet tlft les époux Brégaa, seuls parents de la grewiè éj u yup-
ture de ban.

Il communiqua, cette dépêche au gardo, et la roinettant en porte-
feuille:-

-Gomme vous voyez, mion vieux, je ne vous ccih' rien. .
chefs m'ont commande d'egir de ruse ; mais, entre nonsg. o'c!t £oc
ntest-ce pas 1 A la vie et à la mort ! Fait3s comme si VOU8 nu savitz
rien.

-Entendu, mon vieux, d'autant plus qu'a vrai dlire, ilia b tir-
sýcetir ne nous a pab domén -SiLae dIl vie delpuis sa (orti d pr,;:;ea,
Elle a rompu son ban, la büllo tIf-.ire, en Vérité 1 Ellen' atj-
mais pu tiouver dï'otvregta dansa son pays. C'etit donc natiiriý, qut'celle
soit allée en chercher ailleurs.

-Bref, conclut le brigadier, vous re'avw. répondu que vous ne
savez pas oâ perchEý votre belle-seur.

-- En Pffet, je ne vous ai rien dit autre.
-Maintenant, méfiez-vous de la poste. Si Césarine vous écrivait,

sa lettre pourrait bien ne pas arriver jusqu'à vous.
-Merci du conseil. Et pour mon fils, rien de nouveau i
-je cuis toujours chargé de le gaetter. :ýn cas est plusgr,

car il se trouve sous le coup d'une condamnailon à moert par contii-
mace,,pour voies de fait envers un supérieur.

Brégout poussa un sourd gémis-3ement.
-ce garçon, dit-il, avait tout pour réussir et il nou.4 a dcziho-

norés.
--Vous exagérez, mon vieux Brégeat, Tout le monde vous esti-

me. On connpîb les histoires de François ; mais on sai quo VOUS
ne lui avez jamais donné que de bons conseils et de bons exemples.
Qunant à la condamnation de voýre belle-soeur, elle ne sauramlb vous
entacher personnellement et j'ai d'ailleurs pris soin de la tenir se-
crète. Sur ce, mon enquête est terminée et je ne serais point fÎ%cbé
de goùter au vin blanc de Tunisie.

Les deux hommes rentrèrent à la maison.
Après le départ du brigadier~, Brégeat ne manqua pas (l'avertir

sa femme, afin qu'elle se tint sur ses gardes au cas où on lui tiend rait
un piège.

-Tt feras bien d'écrire à ta soeur lui dit-il. Il pourrai lu re
dre l'idée de nous donner de ses nouvelles. Or, Laudry e.it d'avis
qu'il saut se métier de la poste.

-C'est inutile, répliqua Marflhe. En denvoyant en phoLogtirphie
et celle de son fils, Càïarine m'a prévenue qu'elle ne m'écrirait plus,
par prudence.

-Comme tu voudras; mais s'il lui aurivait malh,-ur - ar ti faute,
je te défend-i de m'en casseor les oreilles, pas. plus que de l"rnnnltis

il tjommenoti dami te muére du 23 déembre 1899

qui, aprèzi avoit ;et n'est revorv, en France que pour extorquer
Vin-A nii!lo1 fratlcu à cette pauvre à1Ge peiitoê.

]Îc1p-v:i laý (ldu baron (lo Boriarene et (4 Pierre o rla,.r&

L-i d4ohkrc'lI' 1Ir41) xju~ gens Ili faisait pressentir do0 fou-

D,%-ni ' -.1ossi (l~ e îpcrnire con.3il (le Mmec Pet4ot, il ne sa-
vain à q'oi ý2rmdP

PeArh;sÎ: il 1~3t à qlitter leo Mas (lu C:tlvaire,, commo il s'était
enfua: dû of.i I le<Jnty-le.s-Leýups3.

~ da dêýcrt u r, Et-prunt qu'il considârait coinime un
v~xch;n aàtt'.-. l'avait frappé au coeur.
Dam io na4e Icuiiie, Mlarthe éprouva une serpri8o agrt'able

le Ia~rl~ieii , en 'bscede tion ari, un î'e non etichetý et
(-nOiA~ dunefaveur ïf.lo.

CJo -0i ~.u~tla V.boiograplîie do Françoi, rov,,tci d'un riceo

Biecn -mw, ou cc (giemnIl fut comnplètement ia~uné
hVqrth'. h.' r. -reh10 t;U11:0.

Eilae,~ i~& di) l'imprudence qu'il ave.it COMFIÀss, ppr cet
envoi illal.' el!ù l;II1 ,*Lwa!?t gre d'r4voîr ' à elle.

a .urn ère pikinvjsn à plusiecIùs rt-pris" le portrait dui faux
1!dr » > ,oîi1 ~fS 1 liv're do prières.

Ç.jrý Cu, dès1 'ý;- illîmai était parti, elle contemplait l'idiiui.-s
cb~ie .t l~ma~dai à 1)ýeu de protéger le I£ug1if.

lfu iiu'elle s'li~ait dans ette, extivie, elle neý q'tiporçub
pwi quu. 1a-iamiti 1'ejxattiinn;t du dehori, à 'ertverd Ila pur bù vifrr',i.

Cý1,i suconnu1ï n'et1.ib autre (Ille Biriollet.
D)oué cl'tio ",uo à rou;ira jiiloux rai lynx, le eore vit

'gr.h% h;e bornzj fcite tenalit en main et (lui -~ truvit
êL':I0kLh piý 'ilu rayon de c.ei1eil.

E»ý ci cri d.'èt'lonucmnn d'&happa de sa bouche:

TI ';:i~ ~ioxjle portrait dîti Dji,,rnil de Itlrht, posn'g qui
~ euion ~uîe(lu vogue à Paris et dont toum les j:rni llu'-

t.savaintt MOli é, E-a P.rerUý"èrr pige, le portrillu rfil Ili '.
~ cf .. t~t~ra.~i1 :re à ý.es lèvrea k. îillotegraph1c du

:éè rW) it»~~rabe, l'riollet comprit tout lo mysttère.,
El devina quie, s'ous ce Botun.s cachaIt 13n~i -."ýguat, î'r

A e ntomeat, Martli, so relziva et aperçut l'in4oinni.
Son prc-ruier fto~eIIn ut dû tojitor lo poerarit dow, le lia io

de î..e
BilrtfrJapp.a à ln p:orto.

Le repoîtý'r pêé!hre dan-: la pÎRcýý.

Il Îo pe:etirns ir llîourc, g-r?îkco à la elrCotivode". iu'l vit'ait

-c'est Mme Vtileet 'lit-il, quo j".i le plasÎýir 40 1 îîlor
-- >ai mrniur.Quy 'x1-l our vcr .rtzVice?

-Je -n aui atit de l"rar'çou~ uit" j'td et inradr du rAgi-
ment,

-Ah 1 lit-ele avcc »h'd.Srw.z si'il est repRti oit Azt qlio Il
-- Oui, iadao, uremotir i- ; C!ti OIn eHt siu Ra i.e
-filon Dicu!

-1sucz-ons ni~dae, rnl<;ei. çrît %r4Wýv riant à l'hides
rcche'.rclîe"- ; mii commetý. il n'a aucuilo paitien do 8t itiéIiiir, 10
;oll(lriikî l'avortir (ltii~ Y' '(econuti 4onsi an eom.Luie n<vdie prkr
vil faux frère qui 1 l 0rr.no.(, je ne aidas &L lui écrira.

La tournuni dle BiHtn'4,vait it.n du policier. (3cpondannt,

-N'avez-voiis pai vu irim lus- ? enna--lo
-Nous! m ons -ne, jo.-rnlée e~snhe ?p Parh. Nom' devions
ne'rt"t,-oï1'.,r- quiolqu>sý inurH Ipr ;, lout< >1p[rirî su'd.nut

par Ici joen'nau.lx i.t'il étai reparti.
-Li; ou ' ax cnt la dlui ~~éraMarilit.

eoy)tiki imc gr''iîpu.r:n t, Imîrltrin au plblic Il è-r vrni
qu'i! e: ,~naqa le.[ sole~il dI'A lui<îuo l'il tanné mi ritnmt dIo
lui (urr3c! 'in 'un Arable pur mang.

--Qu.îv,,'ousà !iii annonrer ?
- 'ue(10n>rOlitiofl a ét(é fon.néo contre. lui ct qu'in va ou'.-:ir

uine erî'}uêÎî. 'S il était prê'enu à ~cril se gatrderuit d! relucttre
l(fl Pi8C"ý 111h' le sel françaiis.

îlatha~'é 1 dtpws encore convalncuo.
nvzvu IVýVou1 t connaig.sance de rette, ciàionciaýtion Il

-Je iu r>n.truU, e c (Vin frr tationm, ce q1ui in'oWigt) à cher,-k
fhor i. o .' du~ joli. dana les divow iiervices administrtifs.

'12',1ire3 de Fcklir<çi_4 ç,st tenue secrète ; mnais elle éclita d'un jour à
l'auiro. B:uf ahçnio, votre fils vous a-t-il donné &Wîe adresse a
laquile1 je pui4se adresser mia lettre ?

-Oui, muonsieur ; mais je 2uis seul à la conntî;re. Mon mari Lui-

CHOCOLAT HERELLE Pal'r demi-hvrcs Ct quart 21u.IL. Cr;u.l(.hciii.î Ciîpz, Cacao Suluthtc. - Tablctt(.s-
Dtjeuncr, Napoliliins. AI- LE MEILLEUR DU MONDE ET LE MOINS CHER.
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icitue ne la sait pag. J'écrirai dès ce soir à ri raDçois pour l'avertir.
Hliolkut vit (lu il ftvdit affaire à forte partit). Mais il était homme

do Lic,- lui ce. Il no deseEpéretit.jamais3 d'arriver à ,on bat.
q~~t<ue, madame. jît-iVn Ili long à lui écrire. Je vois avec

rt grw; quo nia démarche % ous inspire de la def!ines, Permettez-moi
de vSui prouivcr que je ne suis Pas ce que Vous craignez,

Et il lui montra des papiiers et des cartes ëtabIiF.saint sa qualité
dX, rnfjorter au journal Le Joue' et la Nuit.

Il prit (les intoniation< o'k naturelles, bi bon erfaunt, il témoigne.
d'nùeo telle ami.,i6 pour son " ancien camarade d~i régiment " que
NI arthe, convaincue, lui révéla l'udrosse à litquelle François lui avait
fait 1,-rouRblt.,rei de liai écrire toua les trois mois

-cest, dit-elle poste restante, à Gabès3, numéro -'t-2
lBriolkt. prit not8 du renseignenment.
Il r6oïiittuit son calepin en poche lorsque Brégpat rentra beaucoup

lidwi tôt que sa femme ne l'attendait,
A la vue de l'inconnu, le garde fronça les souteils.
-JO vous attendais1, ruon:ieutr B:régcat, lui dit Briollct. J'ai àu vous
p i,. pur ticul ièreLudnt,
L ý giiidt) fit 8igno à ma f c me de se retirer.
iMurthe obéit, la mort dan6 l'âme.
Elle regi ettait amèôrement d'avoir donné l'adresse de François à

ce lptri-unzug6 fltspect.
-htrii4eur lirégeat, dit le reporter, je suis chargé de rechercher

uine en:fant, ur'- filie qlui aurait été mise en nourrice, dans le courant
d.,, l' 1e S" 1, chez votre beile-ýoeur Césarine Raes,,ajou. Cette

et.utn4, do't trn vient seulement d'ý retrouver la piste, appartient a,.
vit1(o famillo iiche et haut placée. On est déziireux d'éviter un sean-
dide et on y mettra le prix au be.-oin ; nmais on tient à savoir ce qu'et

L'ancien lûAcheton doc genly-les-Loups é lait, devéin livide.
1l ne pouvait sýoutenir- lie regard ticrutateur de Bi ioîlet.
-M1onsieur, lui dit-il, jo n'ai auc'înu connftissance dd fait que

vous8 mir 16 V ,i c Z.
-Cependat.i n (%i 1874, vous habitiez à côté de votre beau-frère

-O',o t eýxact; maisi nou!> étions hi-ouillés et nous ue nous f ré-
411 flLus[iU. Ciependané, si ina bele-so-eur avait eu un nourris-
son, nous l'aurionsP certainement appris.

-E-cic qup, à cette époqu:, la femme R!tsaujou n'avait pas une
fi l ail go ?u

---Oui, ulouskur.
-Edu i.urait donc pli accepter de prendre un sucond enfant ?

-Certineont; mais Celle ne l'a pas fait.
-Qu'er't dOvetnuý. 'su fille
-11,De eot morte à l'âge <le trois ans et demi.
La gai-de, u'abord interloqué par un coup de massue, commcznVtit

,Soiii.çoiinunt depii longtemîps son bsau-frý,re d'avoir commis
qutAqie crime imptuni, d'Uîi lui venait sa forbunie, la révélation du
viÀteur l'avuil troublé itu-qtn'au fond de l'âaîe.

-Dans tauî le]s cas, mnon8ieur, ajouta-t-il, eûte affuire ne nie
ri gtede ullemuent.

Bt'ioilit ne tiat aucun compte de cette déclaratiou.
Ponr.-ilivant son inter rogatoire :
-Vtro bel- beret uccouchée d'un fils à la prison?
-Oui, inomaieur. A quoi bon me le demander, puisque vous le

-Qýu".st devenu cet enifant ?
Bnr gýa1t pait do nouveau.
-1l ew4 niort égalemenit, balbutia-t-il.
-Dgi quelle loc-alité 1

- quoi ce riensüignement peut-il vousi aider dans des recler-
clitei qvti, j- o r ýrè(.e, neS repogent sur une aucune bause? Je n'ai rien
a %,oui il r i1ý plus et je vous prie de vous retircer.

1') rt p , r tt-r n jt un ton froid et incisif.
-Vîî: înori' z tort de me laiRser partir sans me donmr l'adrsseû

î vo.re beile-, <îcur. Ellu seule peut résoudre la queEtioni qui mi'amitène
ici. Si un iiiti était portée conýýre Oé.arine Rassak3icu pour 501k)8-

txnmon~ r kî, cisle regiretteriez certainement.

Pl avait l'e,î o raidir. Tout, dans son attitude..justifiait les indue-
tîo.i'< qo 1 lo'Lbdl ro portar avait tirées par la stule étude prépara-
toieC 01< duin, xtmca.I mystère.

N'o-ar±t pas,., di-,cuter avec cet inconnu, dont le regard le fascinait,
il s Ôcy-à d'o-.4 ;,r mouvement de colère:

-L tli4iroi d- s Raiiajou ne me regardent pasi! J'ai quitté
littrt- li an±uu)i vi1I,ýge 1.our n'avoir pas à subir le contre-coul) dI'une
li;k».,'ii ioe Jo !ct.îs tranquille ici et personne n'a le droit de
voi.îr rn~y z jrIr d'un passé que je voudrais pouvoir oublier. Adieu,
muoniin. C stmon de) nier mot.

Briollet :salua tt Frt.
A Marthe, qu'il rencontra dans la cour, il jeta ces mots au pas-

sage:

-Soyez sans crainte pour votre mIs.
LîIle L'a remieia par Ur. bou ÙUOiC.
Le lendemain, Mtxirtio rece i d& Briollet I' bilLut î.uivant:

" Clier nhonsei-uu,
;Je pars poeur Galcès à laP r chercheû de François B>rég-eat.
NU V(c et.on1i.ý za, 4i moni Voyage se prolonge,. Je prëvoiFi dos

dillicultés.c
J'prorov.znir aveulesicne~~un. -1cesuIc lie'trc

Me~ aritî.oi~ mI(L~ieu voropère et à M Suri«.~
bLauoi (Io Marrel partî'.it iplein dopi-

(hmrmoiet vit~ le, voir, de(10 uo .mrs: lui t,4,io t".4:o-c

l'VI i

Nous vn u.;éF~ ;; Bi-4t-',, h lhb~'-olï Drmi
do IRLhàt, eu icncî ion'd jour où Mox Petitcz lui avilie terniu
vingt raille frants.

Yicgý mîille frun,:?, 2zYtni> pe-a pour celui qui. p'mrdînt lse<
anné<e-;, avait~ &*pon u11 saw coLte VVr ; niais cYtit ni omn e ufi
hante pour riweitxier c ompcogr.on

Abdeiiah tùt dé-i) ë u:éons oPrAiu phê. iôt.
It lui fallut, peour ~o~nr:c~ r ru xrir encore dasJ repoiters

ert quête (113 oeo acceu).',r dý-- irr-,itatiors, 'eProduire dlaiw le
Moemde et dor~les ministères, à la r;%)noiquo, du gosuérai la eive3rie,
qui l'cctimait dc pî'.ns oue plus ict se coznplaiscut à lui seirvir de clos-
rcne.

La mnorb dans l'âm, ïdrn, à chvque istnt Mler eo
joutr, (le o'e IlrahIir, il souri!it

Enfii, 8pzes" une dex.ièe he à P'Opéra, dlonnée, La (,ou ho.nneu~r,

Les dris' paiele.i dul générai1, qrkï à.nuii Paris, purx

-L. ïarî ,z.SU?- vous, C.,ï I de {h"i
-Jiuelalýrnîe répondit AI d,%lah

Lui qui grârs î% Lec 1%1itnwtoix; avis ch p ceiano par miracle,
à Ila:ilai ou tonfli iad moins aux compagnies de di sciplinte, il
emportait, cotrsi npr lu pe6üi'ent, de 1>. iý ufiq un traité
d'amitié <-t d'lime.sur sr poitrinet etiù!CalÎhit, IUoafté, -Mn brilan.ts,
la ci cix Je la Ijégion cl'houri!

liri<.içoiR n8 fut traruille qn'eni i;noîltint sur lo paquebot.
Il ava tf, da se-.P ue à B'aau iseuil du désEýrt, en sa

sa maison, aku milieu d'amis et CIO i.irviteurq, dýêbre so.l porrflé-
chir et parer à Idêsr

AccoudA à la poupe du Hlt laimmed-ès Sit(loI., il rEga-rd&it somn-
brer las côtes de) France.

Soudain, il sausa
Il venait de 4otge- -,r à sea pa>-enh;, -à sa mère, qui viilisisait, qu'il

ne reverrait plus î.-êr,à Mme -Petites, @a bienfaitrice, double-
meont.

Il desýcr;ndit à s enbine.
Ladgar E.qýait de le coilsoler.
-N'esq-tii pas heiurîux, O) Ujemi!, lui dit-il, à la pentié de retrou-

ve»r tes gler e:ts jýàrditiàs, .1s ninèeet 'te i,:1n EI-Aziz qui
t'appele son filsý

Mais son visage démnentait oeoubrn.
Les chefs3 remarquèrent, ausfii ni triýteiWoet se diront:
-Notre DJemil a litisc son coe-ur agi pý,yî (les Roumis.
-Non, r&j liî4 2uïtb leuè~ Ya~uf, le illeîtro~seni do mo plus
pnîrcha~lu Id r1 ,,,,g, 'voilu tout

A lu ~îctýt l'oit d.3vait debarquer, il fallut encore paye
d'audace, car lo v(Ï:,iit'uit rt'>tf(lait le mûi.sion.

Abduallah dut cctrfepaitrde lit F1rance) au palaio; do0 la

lUn matin qu'il se pountseul danLs leu jardins ombreux <le la
sompbL~oube r'lenre, lu l)jenil s'fuaderrière lei tronc d'un isyco-

1ûOcre-
Dma un ollicit:r qui cheminait par l'ilée ptnncil)aip,, on compa-

gnlie d'ube ftezonue1 jeuneic a' belle, il avait cru rjonîrele secrétaire
qu'il avait romplacé, j.iaprés3 de M. de (iiverue, alor2 colonial.

Longrtemips le saper-,be cail demeura imùltout pÏ1e, la sueur
au f r n t, lecouragé.

Le boir même, il donna le signal du déparb.
Il sie mit à la tête de sa petite troupe.
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Il semblait plongé dans de profondes réflections. Parfois, il s'ar-
rêtait et tournait la tête de son cheval vers le nord, comme s'il eût
voulu revenir oi arrière.

Il ne redevint la parfait Arabe qu'au delà de Gafea, plus loin
que Tozeur, dans les plaines du Souf.

Alors, il étonna l'escorte par son intrépidité et son mépris de la
vie.

Un de ses serviteurs ayant été mordu par une lefa, sorte de vi-
père à cornes, dont la blessure est presque toujours uurtalle, le Dje-
mil suça lui-même la plaie, au risque de la mort, et sauva le blessé.

Sous un ciel de plomb, on doublait les étapes, on chevauchait des
journées entières, toujours vers le sud.

-Le Djemil revient I le Djemil est revenu
La nouvelle s'en répandit avec la rapidité d'un coup de simoun.
De toutes les oasis, de tous les campements, les Arables accouraient

joyeux, apportant la diffa.
Abdallah se laissait baiser les pieds:
Il souriait, maintenant.
Ah ! pour vivre au désert, pour commander à ces peupladse pri-

mitives, point n'était bcsoin de richesses ; sa gloire passée et sa re-
nommée grrandisaante y sufliraient

Le caïd n'avait qu'un mou à diru et ses coffres se rempliraient à
nouveau de sordis et de douros

Il reprenait confiance.
A R'hat, ce fut du délire.
Toute la population accourut à sa rencontre,
La poudre, sans laquelle il n'est (te fête, parla haut et fort.
EI-Aziz, le vieillard aux cheveux de neige, l'oracle de la tribu,

vint lui-même, soutenu par ses troia femmes.
-Ah ! s'écria-t il, j'ai assez vécu, puisque te voilà, ô mon fils ; mais

que vois-je briller sur ta poitrine? Est-ce un rayon du soleil, de
l'œil d'Allah, notre père à tous ?

Si-Ali-By, le puissant cheik auquel obéissent quatre douars, ré-
pondit:

-Honneur à notre Djemil qui a mérité l'étoile d'or... que sa
gloire rejaillisse sur R'hat et sur nous tous !

Il fit tourner son moukala au-dessus de sa tête.
C'était le signal de la fantasia.
En quelques minutes, les femmes furent refoulées en un grand

cercle et le simulacre du combat commença.
Les cavaliers, masséi à l'extrémité de la piste, s'élancèrent, rapi-

des comme un vent de tempête, jusqu'à l'estrade où avaient pris
place le vénéré EI-Aziz et le Djemil.

Les coursiers s'arrêtaient, frémissants, les naseaux en feu et, sur
un geste du porte-étendard, les moukalas étaient déchargés en l'air.

-Alti, alto, aderop ! criaient les enfants.
Les fimlmes agitaient leurs écharpes.
Enivrés par l'odeur de la poudre et les applaudissements les caval-

iets reprirent du champ.
Pais, vinrent les exercises de haute école.
Das jeunes hommes, montés sur des chevaux sans selle ni bride,

galopaient autour de la piste, le /issah (sabre) au poing; d'autres,
se retenant à la crinière, sataienti à terre et remontaient d'un bond.

Soudain, des murmures ilottèrent.
On se montrait, avec des signes évidents d'effroi, un vautour qui

évoluait dans les hauteurs du ciel, au-dessus de la foule.
Funeste présage !
Si-AlI, qui passait pour un tirear émérite, ajusta l'oiseau, longue-

ment, et tira.
Mais le vautour ne parut pas autrement effrayé. Il descendait

toujours, rétrécissant son orbe. On l'eût dit attiré par les couleurs
chatoyantes des burnous et des voiles tissés d'or, ou par une proie
que lui seul dintinguait.

Qu'il s'abattît et le plus âgé mourrait dans le mois. Or, le plus
âgé, et de beaucoup, c'était El-Aziz.

Un profond silence s'établit.
-Qu'on m'apporte un moulkala, ordonna le Djemil.
Il se dressa et visa à peine.
Le vautour, frappé sous l'aile, s'abima sur le sol.
-Vive notre Djemil !
La foule s'écarta, pour livrer passage à une femme vêtue de la

gandourah bleue des pauvres, qui traînait deux fillettes.
Arrivée près de l'estrade, la femme se retourna:
-coutez, tous et toutes, s'écria-t-elle, ce qu'a fait notre Djemil.

Dans les plaines du Souf, il a sauvé Mohammed, le père <le mes en-
fants, mordu par une lefa.. Béni soit le nom de Moulaï!

-Vive Moulaï! criait-on de toutes parts.
0e cri redoubla, lorsque le chef bien-aimé, ouvrant sa saccoche.

éparpilla une poignée de pièces d'or.
Nui ne remarqua son énigmatique sourire.
C'étaient ses dernières pièces qu'AbdalIah jetait ainsi
Lorsque, bientôt après, il regagna sa demeure il était aussi pauvre

que le plus »auvre des Khammès.
Nedjma eD Z'hora, les belles esclaves, l'attendaient.

Toutes deux, dès qu'il parut, s'agenouillèrent
-Salut, notre maître, dirent-elles emsemble, récitant ce compli-

ment comme une chose apprise de longue haleine; tu étais absent,
ô Djemil, et c'était la nuit en nos cours. une nuit sombre, sans
étoile, rmais tu os revenu, et le ciel brille, car tu es notre soleil, et
celles qui t'aiment sont dans la joie.

Abdallah caressa les ondes brunes de leur chevelure ; puis d'une
voix très douce:

-- Je vous remercie, vous êtes bonnes autant quo belles, et je vous
aime. Releve z-vous.

Il les baisa au front, à la mode orientale, et les congédia.
Entin, enfin, il était à R'hat, chez lui, au milieu do son peuple!
Presque aussitôt, il manda Lagdar et Yusuf, ses deux fidèles, deux

hommes jeunes et robustes sur lesquels il pouvait compter, quoi
qu'il arrivât, jusqu'à la mort.

-J'ai besoin de vos services, leur dit-il.
Les yeux du nègre étineellèrent.
-Moi monter à cheval tout de suite, fit-il.
Lagdar, pour toute réponse, porta la main de son maître à ses

lèvres.
-Voici ce que j'attends de vous, reprit le Djemil ; cette nuit

même, sans nlus tarder, vous partirez, tous deux, tous dtux seule-
ment pour Tripoli.

-Moi connaître Tripoli, dit encore Yusuf.
-Très bien. Vous emporterez ce coffret, il l'ouvrit en leur pré-

sence, qui renferme mes diamants. Cas diamants, vous les vendrez,
à n'importe quel prix..Tu m'as compris, Lagdar.

Celui.ci comptait sur ses doigts.
-Dans trente jours, uépondit-il, nous serons de retour.
-Dans trento jours, soit. Prenez mes meilleurs chevaux et occu-

pez-vous, sur l'heure des préparatifs.
Resté seul, Abdallah s'étendit sur ses coussins.
La nuit était venue, depuis longtemps, mais il ne s'en apercevait

pas.
On grattait à sa porte, il se leva et, à l'homme qui entrait:
-C'est toi, Lagdar ?
-Oui, mtuître.
-Où est Yusuf ?
Il attend, a l'oasis, avec les chevaux.
-Bien.
Abdallah prit le coffret, et, le remettant à son serviteur
-Tu emportes toute ma fortune, mon bon Lagdar... mais, j'ai

confiance en toi.., sois revenu dans trente jours.
L'Arabe ne s'éloignait pas.
-As-tu donc quelque chose à me demander? reprit son m' itre.
-Non, rien. Si tu es heureux, je le suis.
Il s'agenouilla, et, à voix très baisse:
-Je sais tout.
-'lout, répéta Abdallshr, stoiffait.
-Oui, je sais ce qu'on t a dit, là-baq, que les diamants étaient [aux.

Mais le Roumi se trompe, par Mohammed, tu verras. Il faut,
Djemil, que tu sois le premier, ici, toujours... J'y pourvoirai.

-Sois prudent, Lagdar, mi tu allais succomber en route !
-Je reviendrai, promit l'Arabe, nous reviendrons. Y usuf est fort.

il est le lion; je serai, moi, la panthbro défiante. Au revoir.
-Au revoir, répondit Abdallah, en cherchant dans l'obscurité,

la main de cet homme dévoué.
Mais Lagdar s'inclina profondément et disparut.
On servit à dîner au Djemil; des viandes sur des plats d'argent,

des fruits sur des feuilles vertes, de l'hydromel glacé, toutes ehoses
réconfortantes pour un voyageur après une longue et rude che-
vauchée.

Abdallah y toucha, à peine.
Le front dans la main, il rêvait.
Comme il faisait très chaud, en cette chambre aux lourdei tapis-

series, il se leva, descendit les doouzi degrés de marbres qui con-
duisaient à la cour, écouta un instant la chanson du tilet d'eau dans
la vasque de granit ; puis, par une porte basse, il se dirigea vers le
jardin, immense, qui s'étendait jusqu'à l'oued.

L'étoile Akrab, aux rt îlots verdâtres, celle qui est suspendue au
zénith durano tout l'été, indiquait le milieu de la nuit.

Minuit, heure troublante, au désert, se'ennalle, où s'éveillent les
mille voix de l'ombre.

Tout est silence, et, soudain, la brise passe, rapide, vibrante,
venue on ne sait d'où, pleurant dans les herbes, se lamentant dans
les frondaisons.. .

On attend, ému, un nouveau souille qui revient lorsqu'on ne
l'attend plus.

Abdallah, bien qu'habitué à ces voix de la nuit, tressaillit.
Il s'arrêta et s'appuya au tronc d'un olivier.
Longtemps il demeura ainsi, immobile.
Ce mot s'échappa de ses lèvres:
-La patrie ...
Jamais plus, certes, il ne retournerait en France,
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Caïd de R'hat il était, Caïl il resterait.
Coïd... non,.. Pour la France, il deviendrait le roi du désert.
Si Lagdar échouait, si les diaments écaient sans valeur, il retrou-

verait a fortune en rendant aux Targuis pillage pour pillage, en
les rançonnant.

Une branche craqua, près de lui.
Il se retourna vivement.
Un Arabe sortait de l'ombre dee hauts palmiers.
Abdiillah porta la main à son fliss.
-Qoi es-tu, demanda-t-il, et que veux-tu?
L'Arabe tomba à genoux, les bras étendus.
Abdallah remit son poignard à sa ceinture.
- lulèvo-toi, ordonta-t-il, et parle ; d'où viens-tu?
L'homme se releva,
Il était vêtu d'un hurnous en loques et jauni par les longues sta-

tions dans les sables des plaines; si maigre, sous ce chiffon qui le
drapait à demi, (ue ses os, lorsqu'il se redressa craquèrent.

Co fut d'ieno voix forte, pourtant, et fière, qu'il répondit:
-Je suis lel-Kastm, de la tribn des Souassi. Moi aussi, comme

toi, ô Moulaï, j'ai été puis*ant. Tous les pillards d'El-Erg trem-
blaient et se trraient ainsi que des renards lorsque, avec trois cents
guerriers, je montais à cheval. D'où je viens ?

Avec un geste de roi, il étendit vers l'ouest son bras décharné:
-Je revisi» du fin fond de l'horizon, ai loin qu'il faudrait quinze

Jours au plus rapide mehari pour couvrir le chemin. J'étais pri-
sonnier... et je me suis enfui. Pourquoi je suis venu, pourquoi j'ai
voulu te parler, seul à seul, écoute.. ..

Et, comme Abdallah donnait des signes d'impatience:
-Je serai bref, poursuivit Bel-Kassem. Nul, mieux que moi, ne

sait le prix du temps. Je reviens de Guadamès. En passant, j'ai
parlé à Si Iiarkoud, ton ami Et Si-Barkoud m'a dit: " Celle que tu
cherches est l'esclave de Moulaï, le Djemil de R'hat, " Alors, à mon
tour, je te dis ô chef généreux autant que brave: Rends-moi ma
file, ma fille chérie, pour laquelle j'ai affronté, dans mon évasion,
cent fois la mort, rends-moi Soultana.

A ce nom, le Djemil tressaillit.
-Soultana est morte, fit-il à voix basse.
-Morte l Tu me trompes. Elle est belle et tu veux la garder!...

Ah 1-.. ah ! le puissant Djemil se moque du pauvre Bel-Kassem. Je
ne puis, jo le saio, ta forcer à me la rendre, mais laisse-moi seule-
ment l'embraeor.

-Elle est morte, répéta Abdallah.
Mais l'Arabe, comme s'il n'eût pu se faire à cette idée de voir

s'écrouler, en une minute, des années d'espérance, continuait:
-Elle dort, sans doute, à cette heure; laisse-moi seulement la

contempler durant son sommeil et qu'elle ignore, ai bel est ton des-
Sein, que je l'ai revue.

Pour toute réponse, Abdallah secoua la tête.
Par-desus l'épiule du malheureux, ses yeux s'arrêtaient à cent

pas de là, au bosquet de tamarins et de lauriers sous lequel Soul-
tana donnait l'éternel sommeil.

Et cette tombia, inconnue de toue, sauf de Ladgar, il ne pouvait
la révéler à Bil-Kaesem.

Pour la troisième fois, il répéta:
-Soultana est morte, hélas !
Aus-itôb l'Arabe se tranforma.
Ce n'etait plus l'homme en guenilles, qui suppliait des mains et

des !-vres, mais un père qui réclamait sa fille.
-Je te parle de chef à chef, s'écria-t-il, avec cette différence que

tes cheveux noirs doivent le respect aux miens qui ont blanchi dans
le malheur, la souffrance et la servitude. Je reverrai Soultana ou...

-Tu me menaces, moi ? interrompit Abdallah.
ibI- Kassem courba le front.

-Non, lit-il, je te supplie.
-Je te plains, B l- Ki-sem; mais je t'ai dit la vérité.
-Alors. .. C'eFt que tu n'es pas un moulaï Non, tu n'es pas le

fils do Mouh.t que j'ai connu, qui était généreux, lui... Encore une
fois, je te iii: conduis-moi près d'elle. Tu refuses, c'est bien, je te
maudis ! N on pas adieu, mais au revoir.

Et l'Arabe disparut dans la nuit.
Alors, pour la promière de sa vie, depuis qu'il avait mis le pied

sur la terro d'Afrique, Abdallah eut pur....
Il eut peur des voix de l'ombre, de l'effrayant silence.
Souttana. .. Soultana....
Ce nom vibrait à ses oreilles...
La brise, fcadche, le murmurait aux cimes.
Le ruisselet, qui traversait le jardin, le répétait aux roseaux.
A vivre au desert, il était devenu superstitieux.
Comme il rentrait à la hâte, ce cri traversa la nuit:
-Alou.ï, je te maudis !
C était l'adieu de Bal- Kassem.
Alors, il baissa la tête, car cette malédiction, il la méritait, puis-

que c'était pour lui que Soultana s'était tuée.
Dans la cour, il s'arrêta.

Derrière les vitraux roses, à peine éclairés, une voix douce chan-
tait:

Que le jour me dure,
Passé loin de toi.
Tout dans la natura
N'est plus rien pour moi...

Cette chanEon, encore était celle qu'aimait Soultana.
Il hésita... se demandant s'il irait, comme il l'avait promis à son

arrivée, rendre viite à Nedjma et à Z'hora qui ne dormaient pas
encore.

-Non, se dit-il... plus de temps perdu. 'Tout, désormais, pour la
France.

Il était ému, néanmoins ; aussi, rentré dans sa chambre, il mur-
mura :

-Pauvre Soultana!
Ensuite il songea à Si-Bar koud, de (hadamès, l'ami du Moulaï

dont il avait pris le nom, en qui, depuis longtemps, il devinait, sans
l'avoir jamais rencontré, croyait-il, un ennemi.

-Bah I se dit-il encore en haussant les épaules, qui dorc oserait
s'attaquer au Djemil de R hat, à celui dont le seul nom fait trembler
le rouaregg au delà des dunes ? Oublions le passé et ne pensons qu'à
l'avenir.

Il but un grand coup d'eau fraîche, se coucha et s'endormit.

L VII

L ( i l'.T

Abdallah eû6 été tûrement moins tranquille s'il eût suivi l'Arabe
qui s'était présenté sous le nom de BOl-Kassem.

En sortant du jardin, celui-ci avait d'abord longé l'oued d'un pas
rapide. Au bout d'un quart d'heure environ, il s'était arrêté, et avait
imité, à s'y méprendre, l'appel plaintif du chacal.

A ce cri répondit un autre, tout semblable, dans la plaine.
Bel- Kassem eut un sourire silencieux et piqua droit au nord.
Peu aprè:4, il rejoignait un nègre qui surveillait deux méhara'e
-C'est bien, Tackar, fit-il simplement.
Takar parut fort satisfait de ce compliment laconique,
-En selle, ordonna Bal-Kassem.
Les méharas détalèrent au grand trot.
Le surlendemain, ils arrivèrent à Ghadamès. nu milieu de la nuit.
Bal-Kassem sauta à terre, avec la vivacité d'un jeune homme, et

malgré l'heure tardive, se dirigea, seul, vers la ville.
Par les ruelles, si étroites que les terrasses se rejoigaient presque,

il filait, de son allure assouplie de fauve, sans s'attarder aux aboie-
ments des chiens qui menaçaient ses talons.

Au centre de la ville, il s'arrêta devant une porte cloutée de fer,
et trois fois, frappa de certaine façon.

La porte roula sanis bruit, sur des gonds bien huilés.
Bel- Kassem entra vivement, et, de suite, au serviteur qui lui avait

ouvert:
-Conduis-moi à Si-Barkoud.
-SiBarkoud, est absent, répondit l'autre.
-Où est-il ?
-Je l'ignore.
Bel- Kassem marcha vers la lampe de cuivre qui éclairait le cou-

loir, la prit, et, à sa lueur, examina son interlocuteur.
-Tu mens, lui-dit-il, tu sais où est ton maître. Voici pour délier

ta langue.
Il fouilla dans un sachet suspendu à son cou et en retira une

médaille coupée par la moitié.
-Ton maître possède l'autre moitié, poursuivit-il, c'est te dire

que nous sommes frère. Parle... Où est Sidi-Barkoud?
-A Tripoli.
-Il est parti seul ?
-Non, avec un frère.
-Qui les avait convoqués ?
-Le grand chef.
-Bien, je te remercie. Je meurs de fim, apporte-moi à manger...

et n'éveille personne, surtout. je 6'attends à cette place,
Le serviteur obéit en silence.
Bel-K assem glisea les vivres dans un sac de poil de chèvres, et

repartit aussitôt.
'Iakar attendait, accroupi dans le sable.
Les méharas broutaient tranquillement leu pointes tendres des

tamarins,
-Mangeons, dit Bal-K assem.
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En peu de temps, les vivres eurent disparu.
-Maintenant, reprit le chef, conduis les chameaux à la Zegyu.iat

(abreuvoir'), dontip-leur double provision d'orge ; puis tu dormiras.
Lorsque Takar reparut, Bel. Kaseem, le pan de son burnous sur

la tête, ronflait déjà.
Le nègre s'él.endit auprès de son maître,
Bel. k<assem, en s'endorrmnt, s'était dit. Je m'éveillerai avant le

lever du soleil.
'telle est la puissance do voloté de ceq enfant3 du désert, que

l'Arabe ouvrit !es yeux au momenut précis où l'.teémergeait à
l'horizon.

Bel- Kaseem. se tourna vers l'orient et procéda aux ablutions obli-
gatoiresi avec une ferveur peu commune.

Il poussa dut pied Tackar qui dormait toujours.
-Debout, lui d-lnoua repartons de auite.
Huit jours après, la petite caravane arrivait en vue de ripoli et

s'installait sous i'ai,à proximité (lu sentier (lui mène, à la ville.
B3el- I(asscm, assiq à l'ombre d'un palmier, songeait, lorsqu'un

bruit attira gon attention.
Deux cavaliers, mnarhant à l'amble, apparurent au détour du

chemin.
Bel. KassFm les dévisagea dIo gon (cil p-3rçant. Tout à coup, il

tressaillit; il avait reconnu Ladgar et Yusuf, les âmes damnées du
Djeuiil de R'hat.

Il qe rejeta En arrière et s'étendit tout au long, faiaant semblant
do dormir; maie, entre ses paupières, un coin dle son oeil noir luisait.

Dès (lue les cavaliera l'eurent dépasisé, il se leva fit un signe à
Takar, et s'enfonça sous les arbres.

La fatigue n'avait aucune pise sur ce corps de fer.
Derrière les chevaux, l'Artbe entra dans la ville.
.11 vit les cavaliers s'arrêter au enravausérail
Il remarqua même que Ladgar cachait soigneusement un objet

sous Qon burnoui.
Alors, cartain de retrouver les envoyés de Djemil, quand il vou-

drait, il reimontait vers los qqarbiers fréquentés.
Parmi les Arabes ét(,ndmïi % l'owbre ou qui circulaient noncha-

lamment d'un âtalugu à l'autre, il paraifisait chercher quelqu'un.
Tout à coup, son visagei ryonmna,
Dans le miarchand au triple ubnau menton agrémenté d'une

longue barbe grise, qui détaillait gravement de l'étoffe à deux jeunes
miiss4, il vienait de reconntaîhre Si-Bmnîkoud.

Bel- Kiassem s'accroupit en face de !a boutiqui et attendit la sortie,
(les clientes.

Alors il cnitra, et do sa voix la plusi calme:
-Salams, Ismaïl.
-Salam, B - Kaspem, répondit le poeudo-marchand sans s'émou-

voir.
On eut dit deux amais qui s'étaient vus de lta veille.
Si-Bai koud, cependant, doboub, sur le seuil, examinait les abords

de s4on rpoageili avec une cerkaine nXiété.
Rien d',anormatl, en vue, que des acheteurs débattant le prix des

denrées, et un cilicier turc qui bitviirdait, à l'extrémité de la rue,
ave une marchande juive.

SiBikoud rentra, et prenant la main de Bel-Kusem:
-Viens, lui dit-il dans un souille, rions t'atte3ndions.
Il le conduisit à une porte dli.imuailéo derriém'a les piles d'étoffe.
-Entre, reprilt-il siur le même tort, et marche sans crainte. Compte

vingt-deux pas. ..- et frappe à ta graucho. Là-bas, tii retrouveras dles
amis.

-- Et toi
-Moi, jtc ri ourne à la vente pour ne pa-i donner l'éveil ;je vous

rejoindrai biontôtâ.
Bel Iassnssuivit pontu.oliei;i:nt les conseils <letson ami. Ayant

compteé vingt-deux ipâs, il friippa. la iîituraiilh à l'endroit indiqué.
A l'n~a&même, une Lst~ e soule)vt, zt une va>ýq skafl appa-

rut, éclairée par plusieurs lawp0s.

Au centr'e dla la pièce, une douseine d'Arabes étaient accroupis
WuQur d'un vicill%;rd, coiffé d'ui, ni~rbti vert4, à filigraines d'or, assis

sur uuo krk
N-il na se dérangea, pas unse tête nt. su retourna
Tows, iLasir'*lile,4Z ei muetsý,, !waient l'air (le contelupler indéfini-

ment la (itl.r u rit-Ii turban.
Mail 1:-3) se !iavait (;s il était. Tou2 c ýýs h (mlui eeml-

blaient ensws ai~en extitic, il n'avait qu'un mot à leur (lire
pour en f'ýir ,e éo pi'. ii ris1 ueýr leur vie sur un signe.

Ce. vi4-i!litrd ë"ie»i'4i le g."xmd uiro d8s lChouanw, les4 éternels ré-
volIc'-s, les auur doc toc'ý lsst dé4;0ýdrsj-s; l ennemis, ifmpitoyables
de l'étraliger iâr aurtout d[cs Xiimiwa ; le)s autres; desq chois dle la Rose

acoç~,à l'npp;' (lu Icél;ir, do tou.s le)s peints de l'horizon.
Bel k xssîu ~ix:diot, s''sicr ie.,ti e ~

A!lv.i, ces p.srctoînhro de-i lèvre.4 du vieillard:
-lA- ,nou. eio~'s
l'. ks 11, i50'ja

-Tu m'avais ordonné d'aller à R'hat, commença. t.-il,j'en i eviens ;
de voir celui qui se fait appeler Mouhm<,.je l'ai vu. Continecnt j'ai
pu le rencontrer, ce que je lui ai dit. . .qu'importe ! Il te -,r Ilirit <le
Pavoir (lue je lui ai parlé et que je n'avais qu'à tendre lit mnain pour
le saisir à la gorge et l'étrangler. J'y ai songé, par Miolitmnied, ra-
cet homme n'a pas de coeur ; mais, au dernier moment, je me si
rappelé tes ordres : je l'ai ménagé.

-C'e(t partie remise... et ensuite?
-J'ai reconnu que le djemil de R'hat est un im>posteur.
-Sans doute, c'est notre avig; mais (lui le démwqice'?
Une voix répondit:
-Moi !
Tous se retournèrent: Si- Bar loud, ayant fermé ma boufique pt.'né-

trait dans la salle.
.- Moi, reprit-il en s'avançant jusqu'à l'estrade, et Ji iu'exklltilie,

Ô mes frères. J'avais vu dix-huit fois nifirir les dattem, quamnd l R-
man Moulae celui qui nous cherchons et quA< nons, pleuronsw, es;t ii-ý.
J'étais là. Je m'en souviens comme d',hier. 'Un aigle, venu <le l'Ar-
bata, tournoyait, ce jour-là, au-dessus de (1hadamèq, ce qui ëtâit déjà
d'un heureux augure ; mais ce qlui le fut davantage c'e.st que i'iimîîmýe
du roi des airs se trouva gravée sûr l'épaule gaucho (le l'onfant. 3<,
demande qu'on me mettre en présence du ooeil do lL'hat et jo le Coli-
vaincrai d'imposture.

Si-Bar koud s'art êta, puis:
-Le cm. I de R'hat n'est pas le fils de Moultiï Jamis vi. n Moult.î

n'aurait tendu la main aux Français, nos éternels ncnist, j'tiiit.4
il n'aurait rien accepté d'eux. Le véritable Mloulai est mort uipi
sonner. ..J'ai dit.

-'el est mon avie, fit BaM- Kassem.
-Et le nôtre, s'écrièrent les autres.
Le grand chef, le menton dans a main, rE Il échissait.
Puis il dit, comme à soi ou s'entretenant avcc quelque autre quo

lui seul voyait:
-Il ne faut pas que le faux Moulai ninure, ou du itiîinsý, qui'il

meure sana avoir parlé... Moi aussi, Si-Bat koud, j'ai connu U.ua
Moulai, mieux que toi, puisque nos mères étienýt soeurs. RItaînrîn,
qui aimait les Khouans autant qu'il détestait l'ébranîger, grossi.4.ait,
par des moyens à bi, le trésor pour les luttes litures4. - La der-
nière fois que je le vis, il revenait de Tomnbouctou où il avait acheté
un coffret d'ébène. Huit jours nous demneirttmot ensemble À prier,
dans le Djebel-Ghazal. Lorsque nous nous sommes sEpaRé:i, ii mn'a
dit: " Tu. ne me reverras que le jour où ce coff'ret serai rempli dle
diamants jusqu'au bord.., alors, nous achèterons des airmes, et, S'il
plaît à1 Allah, nous vaincrons."

-Uu coffret 1 S'écria Bel- KCassem.
-Parle, dit SI-Barkoud.
-Non, je n'ai rien à dire, ou du moins pas4 encore. Permette7-

moi, tous, de me rEtirer. Demain, à pareille heure, je) serai ici.
-Va donc, ordonna le chef, et fais diligtence. An nons du pie-

phiète, je te bénis.
Bel- Kassem reçut cette bénédiction avec ffiioî hittnilit ti vobondl.
Il se releva, souleva la tapisserie et dispartsuivi par Si-., 3 îkoud.
-As-tu besoin d'aide ? demanda ce derneier.
-Non, if faut que je sois seul ; (lu reste, j'ati Tit k iir, mnango

Adieu. lemaïl, ai je nereviens pas, c'est que je scrii muort.
Il sortit et reprit le chemin de l'oasis.
Longtemps, il conféra avec T k'îàr,
Les meharas furent confiés à uin lchamiëès.
Une heure après, à la nuit tombante, l1es doux 11wîsîîu') iearivaýiet

au caravansérail où logeaient Lagdar et \'uHuf.
Yusuf, seul, pan8a.b les chevaux.
En apercevant un compatriote, le vis3age 'lu -téant !i'éclhmra d'unîe

joie d'enfant.
Comment ta nommes-tu 7 demanda-t il.

-<kar.
-oYusUf ; je Luis né en Sénég)aUliC.

-Comme moi, répondit l'autre.
l,-IC'sset sie retourna pouir cacher un sourir" 'le trioiil'le.

P'our cette, nuit, il n'avait rien à craindre doe Yu.tif, ooo''.Lr
selon le.4 ordres reçusi, saurait bien ttrc tparur.

Le deux nègres, on ef1'. t, sarti plus s'occuper du I K*imt

si'étalient assiQ 'à l'écart et, la main dan111 lat main, set RriÎ l'un 'îtr
l'autre, ils parlaient -le la patrie commune.

8.Kwsseun s'étendit le long (le let muraille.
])an-s l'ombre montante, se.4 yeux luipaient.
Mlaisi voici qu'il trossaillp-, l'ami (le Si Btrkou'l, le 1N houî<in i. trçu-

chs qlui a fait le Facriti ce de .41 vie pour d(livror l. terre lI -[i\îiîmi
de roumis et gagner ainsi une mneilleure plaicu nu paradlii du ;Ni-
hioniet.

C'"est Lagdair (lui rentre au catraveincé4r&il.
Il es!t joyeux, Lagiltîr; sa d6uisarchu est cclle d'iin lui(-ie! qui

viont d'atppruimýre une bonne nouvelle.
l>. ye.ux, il clî.'cieh Vusuf ct l'îîperi;oit on ran le rci;-flérenco

avEc un niègru, lin amuii, tians doute, rencontré ioiéiet
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Yusuf, en cet instant, éclate de rire, et Lagdar n'ose le déranger.
l'out au fond de la vaste salle, où chacun est libre d'entrer et de

sortir, puisqu'on paye, en entrant, les droits du séjour, il va s'étendre
sur des nattes d'alfa usées par plusieurs générations de voyageurs.

Il dépose un objet qu'il cache sous son burnous, et se couche.
Logdar est fatigué, harassé par quinze jours de marche.
Il s'endort.
C'est maintenant, le milieu de la nuit, d'une nuit <'bscure,
Tl'out le monde dort au caravansérail, tous, sauf Yusuf et Takar,

les deux négros, qui son allés en ville s'offrir des " caouah " et de
l'eau de feu.

Les enfants de la Sénégambie chantcnt, murmurent plutôt une
berçînte mélopée sur un ton ai doux qu'on les entend à peine, et
leur chanson monte, dans le silence, comme une plainte.

Alors Bel. Kassem, lentement, se redresse et tend l'oreille.
Tous les voyageurs, les pauvres échoués en cette hôtellerie de la

mitère, où l'on met sa tête à l'abri pour quelques sordis, dorment
ou rêvent.

Le père de Sultana rampe, maintenant, se déroulant, telle une
coi kPuvre, avec des précautions infiaies.

De temps à autre, il s'arrête, écoute, et reprend sa marche silen-
cieuse ....

Enfin, le voilà couché sur la même natte que Lagdar.
Dans sa main droite, il assure un poignard à lame courte et aigu ê;

de l'autre, il tire un sachet de sa poitrine, qui est sa pr che, à lui, (t,
au-dessus du visage du dormeur, il promène ce Eachet d'ci s'échappe
une poudre impalpable.

Lagdar remue les lèvres, fait claquer sa langue.
Le malheureux a goûté à la poudre mystérieuse.
Il s'agite, on dirait qu'il souffre ; puis, il pousse un grand soupir

et sa têe retombe, inerte.
Bel-lKassem sait qu'il n'a plus à se gêner.
Il enlève hardiment le coffrtt qui servait d'oreiller à Lagdar.
Une seconde, il hésite, le poignard levé sur sa victime.
Il va frapper... il cherche la place.
Mais, sur le seuil, Yusuf crie à tue-tête:
-Lagdar... où os-on ? Eveille-toi. on a volé nos chevaux 1
-Maudit eoit Takar, se dit Bel-Kassem... Le diôle aura bu un

coup de trop et, il a d vancé l'heure.
Il manouvra, dans l'ombre, pour sortir du caravansérail, et

s'ét happa sans êt'e aperçu de Yusuf.
Un quart d'heure aprèi, il grattait à la porte de Si-Bai koud.
-Toi... déjà 1 s'écrie le march.snd.
-Oui, conduis moi vers le Kébir. Avant que le soleil se lève, il

faut que nous courions sur la j oute de R'hat ; autrement, tout est à
recommercer.

-Que caches-tu sous ton burnous?
'-Le coffret que Raman Moulbï a acheté à Tombouctou et montré
à notre kébir.

-Viens donc, ô le plus rusé de nos frères, répond si Barkoud.

XLIII

Qne devenait Frainçois pendant que les Khouans et l'astucieux
Bel. K assetm complotaient sa perte ?

It so dit, d'abord, qu'il n'entrepr.ndrait rien avant le retour de
Lagdar ; puis, après plusieurs jours d'inaction, l'ennui le prit.

Comment combattre l'angoisse de l'attente ?
Il résolub de chevaucher.
Un matin, escorté d'une cinquantaine de cavalier3, il se mit en

route.
Il confia au hasard le soin de diriger sa marche. En sortant <le

l'oasi4, il laissa flotter les iênes, et le brave Yacoub, qui se souvenait
sans doute des bonnes provendes de Tunis et de Franco, opina
nettement pour le nord.

-Soit, se dit Abdallli, comme s'il eût été heureux de se rap-
proclier de la patrie, nous visiterons les oasis du R'rir.

La troupe, admirablement reçue par les nomades, gens inoil'ensif3
qui ne demandent qu'à travailler en paix, marcha cinq jours dans la
même direction.

L'après-midi de la sixième journée, le djemil s'arrêta sur une col-
line de sable.

Au delà, jusqu'à la mer, s'étendaient les territoires soumi à la
"rance.

Avant de revenir ens arrière, pour longtemps, pour toujours peut-

âtre, Abdallah eût voulu revoir des compatriotes, charger l'un d'eux
d'un mot, d'un souvenir pour le général de Giverne.

L'idée lui vint de pousser plus avant.
Parmi ses compagnons, il en choisit dix, les plus jeunes, les mieux

montés, et partit aussitôt.
Quelques heures de galop et le djemil laissait échapper un cri de

surprise.
Il avait joué de bonheur.
Là-bas, sous l'horizon, des points blancs marbraient la plaine do

sable - et ces points blancs étaient, évidemment, les tentes de sol-
dats français en reconnaissance.

Encore un temps de galop, et les tentes devinrent tout à fait
visibles

Un officier, la longue vue à l'oeil, observait les mouvements de la
petite troupe, trop peu nombreuse pour qu'il en prit ombrage.

Abdallah, du reste, avait donné l'ordre d'arborer un chiffon blanc
au bout d'une lance.

Laissant ses hommes au creux d'un vallon, il s'avança seul.
A deux pas de l'officier, il sauta à terre et salua cérémonieuse-

ment.
-Que désires-tu ? demanda ce dernier, 6n rendant le salut.
Abdallah, impassible, restait dans son rôle de chef arabe.
Il répondit, ez sabir:
-Connais-tu le général de Giverno ?
-Et toi ?
-Moi, je suis son ami.
-Qui es-tu donc ?
-Moulaï, le djemil de R'hat.
-Lé djemil de R'hat, répéta l'officier. J'allais, justement, de

dépêcher un messager.
Il se retourna, et, frappant la toile de tente du fourreau de son

sabre, il s'écria:
-Debout, mon cher Briollet. Le hasard nous envoie le chef

glorieux à qui vous avez una requête à adresser,
Briollet, qui faisait la sieste, parut presque aussitôt.
Tout en se frottant les yeux, il se disait:
-C'est bien lui... En voilà une chance !
Comment l'infatigable reporter était-il arrivé jusque-là ? La

place nous manque pour le raconter; car nous touchons au dénoue-
ment de cette tragédie.

Il se fit présenter au djemil Folon le cérémonial usité.
-Je comprends très b!en le français, lui dit le djemil avec un

accent arabe d'une pureté absolue. Que désirez-vous de moi?
-Vous entretenir seul à seul.
-Ne seriez-vous pas un messager du général de Giverne ?
-Oui, répondit à tout hasard Briollet, pour se donner une conte-

nance vis-à-vis de l'officier qui l'avait présenté.
-En ce cas, montez à cheval et allons faire un tour.
Briollet, cavalier accompli, - un reporter doit avoir pratiqué

tous les genres de locomotion, - suivit le djemil.
François n'était pas sans inquiétude. Que lui voulaib ce petit

pékin sorti du sable du désert comme un personnage de féerie ?
Il s'apprêtait, en cas de surprise, à prendre le large, grâca à la

vitesse de son coursier.
Quant à Briollet, il était plein d'admiration pour la hardiesse, le

sang-froid de cette aventurier.
-De tels hommes, se disait-il, s'ilm étaient mieux compris, mieux

dirigés, pourraient rendre de grands services à leur patrie.
Le djemil demeurait grave et silencieux, attendant l'athýquie.
Lorsqu'ils furent à bonne distance des deux campemerAs, Briollet

b:ûla carrément ses vaisseaux.
-Je viens en ami, lui dit-il. Vous n'avez rien à redou ter de moi.

Et pour commencer, je suis heureux de vous donner de bonnes nou-
velles de vos parents. Je les ai vus, il y a trois semaines, au Mas
du Calvaire.

C'était net et concis.
Par un prodige de volonté, le faux Arabe ne laissa point percer

la moindre émotion.
-A qui croyez-vous donc parler? dit-il sur un ton de dignité

blessée.
-A François Brégeat, répondit Briollet. Je ne eaurais en douter;

car j'ai vu votre portrait, sous ce costume, entre les mains de votre
mère.

(A suivre.)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si énotionnant qui porte ce titre va sirapi-

dement, que nous conseillons i ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjà de se hdter. Comme on le sait, il ne cote que 10 cts acheté
c nos biureaux et 16 ots quand nous l'expédions pasr la post<.
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LE SAMEDI

"The Untkno\vii"
Nous allons parler dlu p'ii roulait ecet kiu Canada) sur un

sujet; cirqclion et imprimé parmi nous. ltxer'zc troi;î points
En 1831 parîisseiPt à MeitrékIl un pctih livre (pros9e et vere)

Intitulé TIhe Unknoî"u par Willigimn h';z Il 'twltýy, dnns lequel "011t
voit uire (lescripi;ion Agr4abln et j(lt. (1e del ri,,ièlrc AhitMr~ce
(le ges bûlmds, anique de htu l hwngn Ioatl Ilcs'ld
de Montréal.

11'wley a'it idles v-r.rr.v an-., De-jil on i 1m il avait pub)lié,
h, Morr6él, The .!arp avi"d. of/,ec' ,o qi!i ilpj velut i-u r1 .(1 iuIA

p'r , li ociété (QluébeC) fier the N<'a'qe'tof Alr1.s
(OI Sciences,

(le jeune homme travailla, durant plusieurs innéoes, à réunir des
majtériaujx pour écrire l'histoiro du Claa i n ircndie lui

ayant erlevé ý-o!î notzs, il tbat..don)na l'oeuvre que ie i m'iblaib
écarter (Io sa pliume. Lorpqu'il mnut-t, à bir;ir v Bi 351îbaud,
Garneau et Christie aoi: ain -ccssvmvtîuist jour 1ts granides
pvges de ntos uniiales. &dimwn' .1ouheoiq en Là tin. bvelut r&ul et une

înpt>ion rare à é oqo t oil. cowrnîîç" C. t cairre.
She~i~igu Ila ville quai' d-il.,Dt " àepîzi t-.f n hwî

a inqpiré noero poète il y a s-oiXtnte M, (dix 'V t vue d.e l'i tipé-
ttuue cabti-.racto kt frappé son imagination. Pour L%~ faire connaître il

-accorde sa lyre et chat 1t3 les bc-autési do co pitysetgt priinitif, sans
t8nir compte do l'indifférence desi hùuiiwes poi.r le sprcta&cle dle la
n'allre, taus cotnprendr eaiut-être qu'il frit lu Pr".Ilî.ui- à mettre dans
ses vers l'élogeb d-ý cette iïerveiile do la (reios lui !Illarès9 tout,
un') fore bratals, souihe main Vlinint à la VOloflié <lo l'homme.

Vl a paseë4; on noe l'écoutait p %'uit. Lt! toerre dos eaux continua
ida gronder. jusqul'au mlomnt oùai il serDri'o l'attsm'r.tion du~s hommes

deý ln finance qui le n'ijicntmagré 3ie3 o'' furieux, le humna-
Clîèrený iet lui trrc-ntt. pOtumd':nJn ie~iIrîour nous.
L(,., généniaie à r~ii'- n'urolnt pl"s tons4 lrs yeu'x les formes

imagnifique de ccette rivière d4chaî-,êo qui coulait eni Fe tordant et
ressemîblait ait chaos atique; inais -son éne3rgie tranforinér, est plus
éloquente qu'autrefois. Sti rudep;ýo sauvage représente un Iab'!ur
utile. Elle donne la vie, rlç îîtîire; orn Fe demande comment nos
ancêtres op.4 pu r'en iwEsr. fEn elle existait:un richeese3 qule per-
sonnre ne dev iaait. Suin ( cag't Aiýi tout son mérite, croyait-on.,
Au lieu d'être un hoo-li've 'ptivant la :imipIoeti-xmoite, elle
est une pièce de rs'acdans l'e.onozïnie 'sociale, une anxiliaire
coutre la fai)m ; ses crâprirez- longtEmips4 ldtres mortes nous fournis-
ment à presý,ent dei quoi susïtenter u~n pay.

Lcs homnios iarrit dle lai-uùrte, r <"e3ses vers 'les9 dest;nées qu'ils
n'ont pive prévues. Cux de, J'ar' (do 1900, exploiteut les forces- vives
ci1ehéboý, aous l".. eqp..rcfnee theâtv.!*e iini, ïivièrc qui ddescendl de8
hauteursi peut- ettakr cùLmgnitieencc' danun it .' rue oit l'oen
bâtit une vi)!i0 qui !a rý(;ui'. m:îtioed Cliux ..le1700 n'y v~oyaiento

lisxvoy e'iô .4nde Sisi.wingîîz'di Pour re'à décrire
to,.aes J:< et ftinil iuliagie mPi dir à. la maièe auvage,
qui se sua T 't lé en ect : droi ver-; I ï elon lui, tuais que
me,.ttrais3 cri 164.1, biroet? après-, 1(u lus cacuuîmiaùcea qu'il fai(l initer-
Venir.

L'auteur auppo.;e que cms v'rs ont e44COu;Oé par ilnconnu
dont il a puivi la teece et q'u'ii vat nous prsnî,en lui donnant
un rôle ch7l..)c'e l~sb draa;no qi:'il 'lèrîmlesou nos yeux au
centre des fior4êls du S iit-Ma.urica. C' v n;s compiosition ns vo

dus 'ssls'e etQ> f d -iinu ct ch't.rpkte, colimne tant du

Voici 'I'an&ly"o,- dufl ',j î'it'ci. Peîir scène, liux Tro*-s-Riviêre.
lin jc.nt iionîa.ef, 1îîui cotimmn.e le jour, usibriwe qu'un lion,
di':cret et~r~' s , t.'ntobsis i''i taïl4 ;.n-De l;2te aui

se'muetdu -('a",où ri ehwiude U<M50 ~C u3,cil corîifiempha-

he longl e'',;îo ia . ~ru.%Ctu ga". 'csm 1'In-

sou'ý, Jag<Cs le p :i 0~ptievL . <'t bai. LauOltar
toktib- ... d'rv lai C01.01eoînm. to'' drie' ut eîîvs u F'ranç;ais

sîem-uî.m :-'î,'lei tïi.d et e-'c;i Mneis i'iceu 10:ss luC i do0

Le î iy .ýd~~<:Xù traw iný ;îî il tovôt bs:lhit-4 du
'~Uet'fI~i.' r.is, tn .1. de ~ 'n , rp'îrti'- il '.l"nr: à ÎN. dle L wUzof --iii.
înJ'ie î ât t.k ':/' i î' ':-eours :. (1- i gnf Li" 7 mis. ~or

I' è~ p..t~: Lu ;U'r', t: Pîl!ol' (o yîx que lu-s .aî:g

lui tion vlkO!i ue 1-

~ :>. 'lt'* . ' ru lu.S. st<~-,fiu'J IL litlu r'',<te çîh qu î.

sur 1ie rives poétiques de la baie de Naples - rien dlu grandl et'tti
des Trois-Rivières et (lu cap aux Corn"illes,.

No linel of fige werre on hisi bro w...
NorA knew '-oiu whence thio crazdone canme...
le w\and)red, tili a cave ho foutid .

Voui voyez le tab!oau. Ici nous( appre-nons que I'[ntroiflu 80
nmme MNijeuo et que son fils avait élé tuê, par un crtiv'lzIr

de là gon chagrin et< fon goût pour lo-i rrttc's o t l: ûIn îil Il
mnédite aussi de voir l'Artérique et din civilis.%r l-t; 4etyJ~

Il part, traverse la mer et va camper aux 'l" il. i'êr,-, tf9
que nou.s l'iavonls noté. Tout co'?n est e-n vvers. Sar"i?-nb Pecrt
L'âiuteur rdOurne à la pi-ose. Il faut tourauiý-r0 les Ie<51[o(

rtmerçlr Léotiie ou périr à la tâche. On s'arme, en il kwé', e~'b
l t(,i('e, -ceur de Léonia, a la g!iriai des manuscrit,; il M NI~o

lit à sa tièm'e, dans le fort de4''os-iirs les ittfo;ýttune: <'un
seigneur per.îan que nous soneti n-bligég doe :uvro Jusq;u'à lat der-
nière ligne et qlui nous font oubli r les Tètes.dô B <u. Eçsut
pour prolongsr la, sîuqpension, Elcïio racoute les .,i i~ 1' ii
M.ïsatithrope qui me; paraissent êitre dils mitti~ons calculé -5ipu
les fortes têtes. NMelino, a ê,crit tout cubl en vers çt tm àis'cz lit
htyle C'est beaucoup de littérature pour l'année (tu lit fondationi
des 'Troi s- Rivières.

TIout àt coup, la prose reparaît (<t Picipciret aunssi, aux itlc.niori
de Shawirîigm% oit l'on se bat forme rontro e .- sautvgol M ýlitin
s'éitre dans le bois Alors, Elelie, aux 'rroiï-.Rivièýrcs, ltLa lPie.
de an-fu pour charmer se; ennuis c,3 ceIilî'ngeýmeit iii) rnr
rAMène la versification à pleinesi pages. Nou18 V;itiîons la (iý3 II
rituels de tous gnspuis brusquemeint, en proie, noix'; aii'ilrvoltnsl
104 rochors de Shawinigan et nous4 entendons li voi,: duo 1liiîc,-,ii
qui revient aprèï avoir enlevé Léonie à 4'e4 C;vssus C nxc 0l
pours1uivent. Une bataille est inévitable. Elle i. lint, 4séaknc ea'ï<.
au bruit routant ded grandes eaux qui éto;ill'îîib le c;;îc;r dEi
guerriers nt les uiaintes des mourants. L%î victoiro 110 w, po>;(, sur
aucun parti. Moment critique. Pie.scitret y voit liiluec. d
manitou et la conjure on jetant uin collier di) rwi-ailes dansi ti'iino
enrag.é qui bouillonne devant lui Tout sec pase on rý.,l. comîuînii
dans les tgéisgrecqui3s - l'ennemi ï4o retire -- nolir allo)r :sur-
prendre le foi t (1514 Trois- Rivières, mai l'inconnui, l>oc e ts
b!tnde le talonnent do près et le prennent entre dtleux L
braves se cachent derrière les arbres ; les perex o montrenît à
découvert et .sont tués. Les caLcades3 du S'1ntM1ur 1i anent
comme des feux-follets, Ls rouga-gorge chante dans la fo o'~t; uni
soleil radieux embellit la nature. Les savages3 hurlent, lesm co!ups1 ();)
fusil retentissent, l'incendie prend à la ville -- on nou peuýtt fatiro
davantage pour tout mettre dehors.

Au milieu de en beau désordre, Léonie fie glisse.; dlans lu lt:gi-; i,
son père et l'inconnu accomplit d&Q prouessem à janivi m us eilt
La place voit fuir le,, incommodes enfats des hoi- lit 1,lîJ-, li'gri(i
enfin dansi ce séjour où dominaient les alre.M liî licn"
en profite pour (lire qu'il était venu leu Atuîèriqui- iýtiý ' 1aul. (i-
doi civiliser les 'fêtes-de- Botila, tuais qn'il 'et p a~ :rveuf a

rendre populaire parmi e peuple iedihlkro:î t îîlat ilL,.î'îîlcriitivio
Il change de tactique et épouse Lfionie. î:îî;'3ur

PIÉ~TÉ ET PIICSO
->iurro est un entfant trè.i pieux, ut il il eimî<eîi lit phiHq '-rau'l, c,.

likinca d.inei l'efficacité de ses; prière-. Celat ;o n'i.tui1l
qu'il et quelque chose à demander au ciel, à bien p: r'c; ,. r l'ul,.j 4t du<

.si demande.
C*est ainsi que lit veillo dlu jour oit ixuri grmid l*r''* l',titl l ), it

passer l!on hiccahiuréat, il s'edt, lui. à gtu10.x, t, priant ave l'r-

" àlrn Dieu, s'est-il écrié, je vous pria dol filiroî in "ortLu linge ilion
frèro Paul soit reçu demain .4 on examen.

Et prud(emmont.i il a ajouté:
Nlùn frère Pwtul est externe au lycé Cla ru;gu c'est t'ait

p<rès d'ici, dans la ruo Stiint-Aitoiti,'

-0a r;n.segnsité ;îazrtoi auxs jui;îioes -) yo'riai-<';i4 ait iiýii

nmlitairi, lo c'(uoildu sulicida, iqui, coi'ul in ;). s. on i 1u
à si'olu-rir le ventre, A ci p'op<o4. o: rncoik>e Iiiu t iiý ý.ii ':tiiie 'lun

pý'ro oil abiusés par lino rusîillîcrt r;.trli 1--i nr î'.il tinot
to dont p,ýr4ouînin nt) i;ouvait dlirtel itl étîi i c.ý I 1 1 i c 1) L

s' igneur kimvoyi cherche-r l'enîfaînt vit Ia li d+îî" t( ,,'
l 'r'r et lit icu W, té l'y forti 'r le' :, I l~~; 11 C!i l*-'~ i l'' SX t '

legîn; ', poigiiitrl <i'ît dèi leur Jetiii* g î'r-eu '

n iii <lr ý .t polir ;I. tuer à mo o i~Pl'I l'~(~1 i*tU.

llitl i ig t .
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vot ail 0.t )VoouX, s 'i fait 'te

ileit4, S'il la ij e o imild s'il a lit diir-
mé,donnezc lui Il l>OPJý1 )l ", cýe cal anit

inrejh x esitfati. ' )~R l~"
po i r P'en filt , c'oMit lia v içe, iu a m %té ',' 1 (_ctl ti %o.

PrIx, 25 cmnt.'o

Il Faut DOPMOL

L«51 I I jli.ola

1Itiîtetrm t pet

t'Moili <le tuVAl1Xz if fila ou Il îl ~ i ;

Vp.f 1miîî;îl r par-iii4-iiient bîniiie1, ,rgl

100 chaideIIes 20 heures pour 5 ck.
. P;e, ill-, iu 'liIk 110 Ùra bgr, iqI' (iîîîî

£.laaîr:ie I saJ'riiîur h I'l' 4ericitè, lîcll.u

-Maii6 coinrnett peux-tu itllirmtne
d'une faIçon aussi positi vo (lue Mitiec

Afilolice es.t une amuie sincère

deJ la pet îtu COULtriède qui l'habille.

Emîlim, mon ci, emmweignezmt
dIiI ou k ekemimi qu'il faut julvro pour

Lri"rà la ftltLuneO '
-- ln l pluis faciio -prenez à

siroîte, Prenez à gauchelo, prolu/. de tous
les cOttés.voilà tout!

(ll~X\8 I

-T-'iens il la

-.perbleil

riine (lem N.yçtti. Nytii (lui vienmt (Ic niotitir.

lt'îîmo iiuiîle'liu noire!

Librairîo FrallQaise
JI2LmS po1yT, 1632 Rue Ste-Calluerint

P cOUrmare.

Koulins a. Laver et
Tordeurs de 3. &. Godin

édip f>atileq lus 6>1;tr<, par leur tté,6 yfOtI4
21u dîir1,l'lté SIaati sotA-uô3rrent od

à vrix modiques. Tou@ tee derutera teetecttonuemento.
J. A. GODIN, Fabricant

8B Ec, st-auremit, - -moutr6ai
rXIL. IELL ReAnT 1114

Montréal

a Paesris
(VIA LivriÀooir ETo Lou)

L1c GUIDE DU VOYAGEUR, (l 'M. J.
K. Cosuin, ert pr&l enîuîiett celui qui se re-
comninnde le plus a ceux qui volnt. go roc-
dre à Parts duranit iExpositon. Il donne
lem plus rniitoxrrslciii emit.s*. sur
toutl. Grd.cW à~ cc Gifldoo 8i 'ep;tigncr;t beau-
coup d',cni-ttmîs CL de cdpenses.

Prix: 25 cts
Ei vcentc aut BUREAIXU DU "SMeNg"

35 rite St-Jacques j
Le roi d'Angleteite Charles TI ie-

pliCIlttil (U"r àlord Il tu'vey, Il tre-
-oier ê' la reineo", d'avoir la veille,
commeo iticiribre (le la Chambre des
Lordq, voté dans un scensdfvoal

,au gouverneiîcit. Le lenîdemnain, lord
Iliarvey vota dans un sens opposé. Le

roi le it venir et le félicita do ce chan-
genien t complet.

- cSir, répondit tristement lord
Harvey, avant-hier, j'ai voté contre
Votre _Majestè, et aujourd'hui contre
nia con8cienceI.

Trois Ans,,.,,,
en Canada.

Roman Canadien
Illustré.

P La,~ Ç-'m ..

PE Ki LA1APAN. 1, _«A fHIPPOj, L~ LI B ERTY des Cigares à Oc.
CuIrlingl Oi.qaï, filib 1 li nvs!a, tla Qo-mî

Prix* 25 cts rédluiô àO t


